
«Jo*o.3rxa.o^l ^ua.o'tlcS.ioïiL c3L5TXnion Nationale 

Marseille, Bcuehes-du-Rhône, V»r, Vaucluse, Gard 8 Mois e Mois En An 
et Basses-Alpes 5 fr. S fr. *7 fr. 

Autres départements et l'Algérie e fr. .1* fr. SO fr. 
Etranger lUnion postale) 9 fr. 47 fr. 30 fr. 

Les Abonnements partent des p' et 16 de chaque mois 
VA sont reçus à l'administration du Journal et dans tous les Bureaux de Poste 

N" 13.885 - QUARANTIÈME ANNEE — JEUDI £1 FÉVRIER 1915 

CE NUMÉRO CENTIÈMES 

Ç'S, ÎRjuie ci© la Darse, JVHajrseî lie 

ANNONCES 
Annonces Anglaises, la ligne : t fr. - Réclames : 1.75. - Faits divers; : 9 9, 

Après Chronique Locaie, la ligne : S fr — Chronique Locale : 1U tr. 
S.os Insertions sont osccJusivemeni reçue* 

A Marseille t chez M. G Allard, 31, rue Pavillon, et dans nos bureaux 
A Paris i A l'agence Havas, 8, place de la Bourse, pour la publicité extra-régionan 

La parole 
de Blumenthal 

C'est aujourd'hui que M. Blumenthal, 
ancien maire de Colmar, ancien député 
au Reichstag, fera à l'Opéra de Marseille 
la conférence annoncée par le Petit Pro-
vençal. La conférence, qui est donnée 
au profit des trois Sociétés marseillaises 
de la Croix-Rouge, se trouve placée sous 
les auspices de la Ligue antiallemandc 
de Marseille. Il est aisé de prévoir qu'elle 
constituera une imposante manifestation 
des sentiments patriotiques qui animent 
notre grande cité. 

M. Blumenthal est l'un de ces sincè-
res patriotes alsaciens de qui la foi 
ardente ne se démentit jamais. Il est l'un 
de ces vaillants patriotes alsaciens qui 
ne se lassèrent pas de lutter de toute 
leur énergie sur la terre des provinces 
annexées pour y sauvegarder l'esprit 
national et pour y maintenir intact 
l'attachement à la véritable patrie, à la 
France toujours adorée. Il est Vun de 
ces éloquents et courageux représen-
tants de l'Alsace-Lorraine qui prolon-
geaient en ces dernières années, avec 
des différences de formes et de moyens 
qu'expliquait la différence des temps, 
l'aclion indomptable des anciens députés 
protestataires, la protestation élevée 
contre l'odieuse tyrannie allemande au 
nom des infortunées populations con-
quises mais non moralement gagnées 
par les vainqueurs. Avec des hommes 
comme l'abbé Wetterlé, son collègue de 
naguère au Reichstag, et comme M. 
Weill, l'ex-dépulé socialiste de Metz à 
ce même Reichstag, M. Blumenthal sym-
bolise véritablement pour les Français 
toute la noblesse et toute la fermeté, 
toute l'admirable grandeur de la- fidélité 
alsacienne à la France : tous les Fran-
çais lui doivent le salut de leur cordiale 
reconnaissance. 

En lui donnant ce salut, nous n'ou-
blierons pas aujourd'hui que ce mois de 
février évoque précisément un autre 
mois de février, il y a quarante-quatre 
arts, ce sombre et triste mois de février 
1871 où se consomma pour la France et 
pour l'Alsace-Lorraine le douloureux 
sacrifice. C'est en effet dans les derniers 
jours de février 1871 que la cession des 
deux provinces dut être consentie à 
l'Allemagne : elle figura dans les préli-
minaires de paix signés le 26" février en 
attendant de devenir définitive, moins 
de trois mois après, le 10 mai 1871, dans 
les clauses néfastes du traité de Franc-
fort. 

Mais déjà, au moment du vote de ces 
préliminaires de paix, les représentants 
des anciens départements du Bas-Rhin, 
du Haut-Rhin, de la Moselle et de la 
Meurthè avaient fait entendre à l'Assem-
blée Nationale la célèbre protestation 
des populations qu'on allait arracher 
cruellement du sein de la France. « Nous 
vous suivrons de nos vœux, s'écrièrent-
ils au milieu de l'émotion profonde de 
l'Assemblée, et nous attendrons avec une 
confiance entière dans l'avenir que la 
France régénérée reprenne le cours de 
sa grande destinée. Vos frères d'Alsace 
el de Lorraine, séparés en ce moment 
de la famille commune, conserveront à 
la France, absente de lei&s foyers, une 
affection filiale jusqu'au jour où elle 
reviendra y reprendre sa place. » 

A cette protestation, qui arracha des 
larmes à tous ceux qui l'entendirent et 
qui jeta un long frémissement dans tout 

' le pays, les populations d'Alsace-Lor-
raine ne cessèrent pas de se montrer 
fidèles. Onze ans après l'annexion, 
Antoine, le courageux protestataire de 
Metz dont le nom est demeuré si cher 
à notre pays, jetait à la face des vain-
queurs qui étaient devenus les oppres-
seurs une autre protestation qui n'était 
ni moins vigoureuse, ni moins nette, 
a Nous tomberons, leur cria-t-il coura-
geusement, en vous disant que nous 
n'avons rien appris de vous, messieurs 
les gouvernants, mais que nous n'avons 
Hen oublié des autres. Nous ne cesse-
rons de protester, ne craignant pas plus 
la dictature que l'annexion à la Prusse, 
dont certains de vos journaux n'ont 
cessé de nous menacer ; et, malgré vous, 
il nous restera ce que vous ne pourrez 
jamais nous enlever : l'espoir ! Nous 
aussi, nous crierons à nos populations 
d'attendre, car au-dessus de vos menées 
il y a la majesté du droit et de la jus-
lice. » Les années passèrent, et les 
générations succédèrent aux généra-
tions, mais en Alsace-Lorraine le senti-
ment ne variait pas. Il restait inébranla-
blement fidèle à la France en dépit de la 
dictature, en dépit de l'état de siège, en 
dépit de tous les régimes d'exception 
et de toutes les mesures d'arbitraire, en 
dëpiit des vexations policières et des 
poursuites judiciaires, en défit des 
emprisonnements et des spoliations, en 
dépit de toutes les persécutions et de 
\outes les violences. 

Le conférencier que Marseille enten-
dra aujourd'hui n'a-t-il pas été l'objet lui 
aussi des mesures de rigueur des auto-
rités allemandes ? M. Blumenthal, ainsi 
que le Petit Provençal l'a rappelé avant-
hier,^ a en effet été poursuivi pour haute 
trahison par le gouvernement allemand, 
il a été par ordre rayé du barreau de 
Colmar, et ses biens ont été confisqués 
en attendant peut-être que sa maison 
soit détruite. Mais qu'importent les per-
sécutions et les violeiices aux: hommes 
de cœur ? Des hommes comme Blu-
menthal ont loi en uu idéal de justice 

et ils sont prêts à tout sacrifier pour 
assurer la victoire de cet idéal. 

Mais la victoire dont ils ont poursuivi 
le splendide rêve depuis de si longues 
années, voici qu'elle s'annonce enfin. 
La guerre actuelle pourra sans doute 
être encore très longue et très rude, 
niais chacun est assuré qu'elle nous 
conduit par les voies les plus sûres à 
la plus précieuse des victoires : 1915 
verra enfin la glorieuse réparation du 
crime commis en 1871 contre l'âme des 
populations d'Alsace-Lorraine. Et n'est-
il pas significatif de noter que, tandis 
que se continue par ailleurs la formi-
dable besogne de la guerre, ce soit un 
Alsacien qui vienne essayer de nous 
dire ici avec l'autorité de. son nom et de 
son éloquence ce que sera, ce que devra 
être la paix ? 

Car M. Blumenthal se propose d'ex-
pliquer, selon le litre même de sa. confé-
rence, « ce que doit être la paix ». 

Ce que doit être la paix pour nous 
Français, c'est tout d'abord, bien 
entendu, la réalisation de V « espoir » 
hardiment proclamé à la barbe des maî-
tres d'alors par l'inoubliable héros civi-
que qu'était Antoine, c'est la réalisation 
de l'engagement solennellement formulé 
aux jours mêmes de la défaite par les 
anciens représentants alsaciens-lorrains 

à l'Assemblée Nationale, c'est l'Alsace-
Lorraine reprenant sa place au foyer de 
la France. Mais l'œuvre de la paix ne 
devra pas se borner à celte réparation 
du droit violé il y a quarante-quatre ans : 
elle comportera fatalement aussi une 
action économique de la France contre 
l'Allemagne, une action de libération 
économique qui complétera l'autre libé-
ration. M. Blumenthal, qui est président 
de la Ligue nationale française de 
Défense industrielle et commerciale, 
s'efforcera de dire ce que les Français 
devront faire après la guerre s'ils veu-
lent, comme il est .nécessaire qu'ils le 
veuillent, se libérer de la détestable pré-
dominance que l'Allemagne avait réussi 
à nous imposer sur le terrain des affai-
res comme elle nous l'avait imposée sur 
tant d'autres terrains. Et c'est d,ire que 
l'intérêt du sujet s'ajoute- à l'importance 
de l'orateur pour assurer à la confé-
rence d'aujourd'hui le plus vif des 
succès. 

Nous irons écouter M. Blumenthal 
pour rendre hommage en sa personne à 
l'héroïque Alsace-Lorraine et pour saluer 
par avance dans sa parole éloquente la 
grande œuvre libératrice de la paix que 
nous assureront les victoires de nos 
armées. 

CAMILLE FERDY. 

Devant les créneaux d'une tranchée 
Fùow SxcelslOT. 

Pourquoi les Allemands cherchent 
à savoir le temps qu'il fera 

Nos lecteurs ont remarqué que le Petit Pro-
vençal comme tous ses confrères d'ailleurs, 
ne publiait plus depuis le début de la guerre 
de Bulletin météorologique. Qu'est-ce que la 
pluie ou le beau temps peuvent avoir de com-
mun avec la guerre ? C'est à cette question 
que, répond dans l'article suivant l'abbé Mo-
reux. directeur de l'observatoire de Bourges. 

le lisais tout dernièrement dans une pu-
blication française, à propos de l'espionnage, 
que ce service paraissait le seul bien orga-
nisé dans l'armée allemande. Encore que je 
décline toute compétence en ce qui concerne 
l'organisation des armées ennemies au sujet 
de l'artillerie, des munitions, de l'infanterie, 
des fusils, mitrailleuses, etc.. l'auteur anony-
me de l'article me permettra de lui faire re-
marquer que la plupart des officiers supé-
rieurs revenant du front sont d'un avis tout 
contraire au sien : les Allemands avaient tout 
préparé et tout organisé avec un soin extrê-
me : on peut même ajouter que tous les détails 
matériels avaient été minutieusement prévus, 
ce qui, à mon avis, rendra encore plus magni-
fique la victoire des alliés. 

Quoi qu'il en soit, il est un point sur le-
quel je veux aujourd'hui attirer l'attention 
de ceux qui combattent si glorieusement pour 
notre défense ; c'est l'emploi rationnel que 
iont les armées allemandes de la science 
météorologique acquise au cours de ces der-
nières années. 

Ils ont eu pour eux les éléments 
Tout lecteur, même distrait, mais suivant 

d'assez près la relation des faits de guerre, 
a pu remarquer que certains événements typi-
ques, survenus depuis le commencement des 
hostilités, se sont passés dans des conditions 
météorologiques favorables à nos ennemis. 

Deux exemples seulement, pour préciser : 
l'attaque de la ville d'Anvers et le passage 
de l'Escaut par les. barbares a pu s'effectuer 
grâce à un brouillard persistant qui dérobait 
les manœuvres des ennemis aux malheureux 
assiégés ; des conditions identiques favorisè-
rent le raid des vaisseaux allemands sur Scar-
borough, Hartlepool et Whitby ; le brouil-
lard était si intense que les unités de la flotte 
allemande purent s'approcher très près des 
côtes anglaises pour y accomplir leurs infâ-
mes projets sans avoir été signalés par les 
croiseurs de la flotte adverse. 

Simple coïncidence, dira-t-on. Point du tout. 
Ces manœuvres ont été exécutées au moment 
voulu et par temps de brouillard prévu par 
les savants allemands. 

Et la cause en était... 
Dès son entrée en masse sur le territoire 

belge, l'état-major allemand se fit suivre des 
astronomes et météorologistes d'outre-Rhin 
mobilisés à cet effet. Dès le 16 août, l'équipe 
des météorologistes d'Aix-la-Chapelle prenait 
ses quartiers dans la ville de Liège et, peu 
après, la docte compagnie était transportée 
à Bruxelles. 

La capitale de la Belgique possède, en effet, 
à quelques kilomètres de sa banlieue, à Uccle, 
un observatoire de premier ordre, merveil-
leusement organisé et où je m'apprêtais, 
quelques Jours avant la déclaration de guerre, 
à entreprendre une série d'observations sur la 
planète Jupitër. 

Peu de temps après ma rentrée en France 
j'appris que mes aimables confrères belges 
avaient été chassés de leur observatoire et 
remplacés par des astronomes teutons. Ces 
derniers furent remplacés^ leur tour par 
leurs collègues venus de B^in, plus savants 
peut-être que ceux d'Aix-la-Chapelle, et dont 
Le premier soin fut d'assurer à l'état-major 
allemand une prévision rigoureuse des con-
ditions météorologiques. 

Sur l'initiative des Anglais, le service In-
ternational des dén anima météarolociciuas 

fut suspendu, et l'on fit bien, mais il existe 
des situations particulières qu'un météoro-
logiste averti peut fort bien prédire, surtout 
s'il dispose d'un outillage perfectionné. 

Les sondages de l'atmosphère 
et autres procédés scientifiques 

Celui que possédait l'observatoire d'Uocle 
fut sans doute jugé insuffisant, car les usur-
pateurs firent venir de Berlin de nouveaux 
instruments et les astronomes allemands se 
mirent en devoir d'opérer des sondages con-
tinus de l'atmosphère. 

Ces sondages ont été portés en Allemagne 
à un rare degré de perfection, et le kaiser 
lui-même, on comprend maintenant dans 
quel but, s'intéressait de ses deniers person-
nels aux lancers réguliers des ballons son-
des. 

Dès le 3 septembre 1914, les nouveaux ar-
rivés se mettaient en quête d'une usine belge 
pouvant leur fournir le gaz hydrogène né-
cessaire au gonflement des petits aérostats, 
et peu après, les lancers commencèrent. Ils 
continuent encore, et la preuve en est dans 
ces trouvailles de ballonnets éclairants que 
les journaux signalent assez fréquemment 
depuis quelque temps sur notre territoire. 

En plein jour, les ballons, dont la trajec-
toire indique la direction des vents supé-
rieurs, peuvent aisément être suivis à de 
grandes distances au moyen des lunettes, 
mais la nuit, l'observateur les perd de vue 
peu après leur départ ; et c'est pourquoi les 
Allemands leur ont adapté une lampe élec-
trique entretenue par une pile légère. 

Les indications données par la direction 
des courants régnant dans la haute atmos-
phère, jointes à celles que peuvent Recueillir 
les. météorologistes sur le continent, au 
moyen des hygromètres, des baromètres, 
etc., et transmises par-le télégraphe, peu-
vent donc leur permettre d'arriver dans bien 
des cas à une prévision sérieuse du temps. 

En automne et au printemps, si l'air est 
calme avec baromètre élevé et atmosphère 
humide, les méthodes actuelles peuvent per 
mettre la prévision du brouillard 48 heures 
à l'avance. 

Les savants allemands ne pouvaient man-
quer de mettre à contribution les derniers 
progrès de la science météorologique pour 
aider leur état-major à accomplir les louches 
et sauvages besognes que l'on connaît. 

D'où les raids de sous-marins 
et de zeppelins 

A l'heure actuelle, les stations météorolo-
giques allemandes ont été renforcées par 
celles de Zeabrugge et d'Ostende. Celles-ci, 
n'en doutons pas, sont destinées à prévoir 
les occasions favorables des raids de leurs 
sous-marins et de leurs Zeppelins qu'ils lan-
ceront, les uns, dans les eaux baignant l'An-
gleterre et les côtes de France, les autres, 
contre Londres ou les villes françaises & leur 
portée. 

Et. si avant la fin du printemps, nous ne 
délogeons pas de Belgique, ces savants de 
haute t kultur », mais de basse civilisation, 
soyons assurés que nos ennemis sauront en-
core profiter de leur science pour accomplir 
en mer leurs véritables pirateries et renou-
veler sur notre territoire des exploits dignes 
des temps de la plus abjecte barbarie. 

La correspondance avec Ses militaires 
Lu Journal Officiel a publié, hier, l'ayis softant : 
Dans la Tédactlon de l'adresse des corres-

?iondances destinées aux militaires, se con-
ormer rigoureusement aux indications ci-

anrèa A 

1" Mentionner, après les nom, prénoms et 
grade, l'arme (infanterie active, de réserve 
ou territoriale, cavalerie, artillerie, etc.) ou 
le service (intendance, santé, etc.) et suivant 
le cas, le régiment, le bataillon, la compa-
gnie, l'escadron, la section, etc. 

2° Pour tout militaire faisant partie des 
troupes en opérations, ajouter le numéro du 
secteur postal indiqué par le militaire lui-
même. 

Poux tout militaire au dépôt ou dont 
l'adresse n'est pas exactement connue, men-
tionner la ville siège du dépôt. Une affiche 
apposée dans les bureaux de poste indique 
les villes, sièges de dépôt des corps de trou-
pes des différentes armes). 

Pour tout militaire à demeure dans une 
localité (place forte, hôpital, garde de voies 
de communication, etc.), indiquer le lieu de 
destination et, si la localité ne possède pas 
de bureau de poste, le bureau qui la dessert. 

Pour le militaire prisonnier de guerre, 
ajouter la mention « Prisonnier de guerre » 
et. indiquer le lieu d'internement. Porter, 
dans l'angle gauche supérieur de l'enveloppe 
ou de la carte, l'indication « Par pontarlier ». 
Les lettres pour les prisonniers de guerre 
doivent être ouvertes et ne pas peser plus de 
20 grammes. 

«o* 

LE ËÎËÉL PAO A MARSEILLE 

Le général Pau est arrivé hier à Marseille, 
venant de Paris par l'express n° 1 bis, qui 
est entré dans notre gare à 2 h. 40, avec 
deux heures de retard causé par la bourras-
que de neigé qui s'est abattue sur ia région 
lyonnaise. 

L'ex-commandant de l'armée de l'Est, qui 
était accompagné d'un officier d'ordonnance, 
occupait un compartiment-salon. 

A sa descente'du train, il a été reçu par M. 
le colonel Boyer, gouverneur de Marseille, 
et par quelques officiers supérieurs de la 
Place. 

Une cinquantaine de personnes se trou-
vaient à ce moment sur le quai de la gare 
qui reconnurent le glorieux amputé que 
l'image a popularisé. Elles se hâtèrent et se 
découvrirent respectueusement sur le pas-
sage du général qui, plein de bonhomie, 
souriant et point du tout gêné de cette petite 
manifestation qui perçait son incognito, ré-
pondit par un coup de chapeau. 

Le général Pau était en civil, vêtu d'un 
pardessus noir et d'un chapeau melon ; il est 
sorti très rapidement de la gare et, dans la 
cour, a pris place dans l'auto militaire qui 
l'attendait. Il a déjeuné chez des amis per-
sonnels et a fait dans la soirée quelques très 
rares visites. Il est reparti dans la nuit pour 
une destination qui doit demeurer ignorée. 

On sait, en effet, que, depuis qu'il a quitté 
le commandement de son armée, le général 
Pau a été chargé d'une série de missions mi-
litaires de la plus haute importance. — N. 

Â Sedan 
Un Ardennais, qui vient de rentrer en 

France par la Belgique et la Hollande, nous 
communique les détails suivants sur l'occu-
pation allemande dans l'arrondissement de 
Sedan, et plus particulièrement dans la ré-
gion Remilly-Aillicourt. 

Quand les Allemands sont passés à Remilly, 
ils ont saccagé, les maisons et principalement 
les magasins. Pendant six semaines le village 
a été l'objet d'un pillage systématique, et des 
convois emportaient vers Sedan toutes les 
marchandises volées. 

Remilly a subi deux bombardements. Le 
premier n'a causé que des dégâts Insigni-
fiants, mais, au cours du second, la filature et 
la ferme ont été détruites ; la maison du mai-
re, M. Varlet, a été incendiée ; la mairie et 
l'école des garçons ont également beaucoup 
souffert. 

La kommandatur est installée au château 
de Remilly, que les Allemands ont conscien-
cieusement cambriolé dès le début de l'occu-
pation. Tous les meubles et objets de valeur 
ont été expédiés en Allemagne. 

Le Petit-Remilly est intact. De même, An-
gecourt, Hauraucourt, Beaucourt ont été épar-
gnés. Par contre, le village de Haimoy est 
détruit et celui de îlaptont brûlé en 
partie. A la Besace, la mairie a été incendiée. 
Aux Cendrières, à Buzancy, à Saint-Pierre-
mont de nombreuses maisons ont été incen-
diées, ainsi qu'à Brieulles, dont tout un quar-
tier a été réduit en cendres. 

Villiers-devant-Mouzon, Rouffy et Donchery 
ont été bombardés durant trois semaines, et 
il n'en reste que des ruines méconnaissables. 

A Givet 
Les Allemands font toujours d'importantes 

réquisitions dans la région de Glvet. Sous le 
rapport du ravitaillement, la population n'a 
pas trop à se plaindre, mais certaines den-
rées deviennent rares et chères. Il est très 
difficile de se procurer du charbon. 

Les villages autour de Givet ont été très 
éprouvés. A Fléville, 93 prisonniers civils ont 
été emmenés au camp de Wùrtzburg (Allema-
gne). 7 seulement ont été relâchés la semaine 
dernière et se trouvent actuellement à Anne-
masse (Haute-Savoie). Dans le pays, il ne 
reste plus rien : le bétail, la basse-cour, les 
provisions, le blé en gerbes tout a été em-
porté ou détruit sur place. Les bancs et la 
chaire de l'église ont été sciés et servent à 
faire cuire la • popote » de la soldatesque al-
lemande. Toutes les maisons ont été pillées, 
les hangars et les granges incendiées. 

Flize et Nouvion-sur-Meuse, par contre, sont 
intacts, et on n'y signale jusqu'à présent au-
cun.» exaction de la Dart de» Allemands» 

points êu front 
quelques 

Paris, 10 Février. 
■ Le président de la Chambre de Commerce 
espagnole à Paris et la Chambre de Com-
merce de Paris ont échangé à l'occasion de 
la reprise des travaux de la Chambre espa-
gnole parisienne des vœux pour l'accord 
commercial fraternel des deux pays. 

ommumque omcie 
Paris, 10 Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

La journée du 9 février n'a été 
marquée que par des combats 
d'artillerie assez intenses sur 
quelques points du front, notam-
ment sur l'Aisne et en Cham-
pagne. 

Une seule action d'infanterie, 
peu importante d'ailleurs, est si-
gnalée en Lorraine, au nord-est 
de Manonviller, où un de nos dé-
tachements a refoulé des postes 
ennemis du Romanbois - sur -
Louintrey. 

L'envoi des troupes anglaises 
EN FRANCE 

Les menaces germaniques n'intimideront 
pas l'Angleterre 

Londres, 10 Février. 
Le correspondant militaire du Times, étu-

diant le problème de la défense de l'Angle-
terre, considère qu'une invasion serait, pour 
un ennemi, une perspective assez peu plai-
sante, puisque la Grande-Bretagne a, à 
l'heure actuelle, dans les camps d'instruction 
autant d'hommes qu'en a l'Allemagne sur le 
front occidental. « Nous ne pouvons pas, 
dit-il, assurer de façon absolue que l'Alle-
magne ne peut pas disposer rie troupes pour 
une invasion, mais nous pouvons être cer-
tains que, plus elle attendra, plus elle devra 
envoyer d'hommes pour produire un effet 
quelconque, et, aussi fous furieux que soient 
les Allemands, il y a là un fait dont ils 
doivent se rendre compte, au moins vague-
ment. 

« Nous n'avons pas encore remédié à tous 
les défauts que présentait notre situation en 
temps de paix, mais nous sommes dans une 
bien meilleure position que celle où nous 
nous trouvions au début de la guerre ; si 
nous sommes actifs et vigilants, au cours des 
trois mois qui vont s'écouler, nous pourrons 
considérer avec la plus légitime confiante la 
situation des Iles Britaanique-

« Sans aucun .doute, l'Allemagne tentera, 
par le bluff et la brutalité sous toutes leurs 
formes, d'empêcher le départ de nos nou-
velles troupes pour la France. Mais ce mou-
vement continuera à s'effectuer comme il s'est 
effectué dans le passé, en dépit des Allemands 
et de leurs manœuvres. Même la perte de 
quelques transports ne changerait en rien 
nos résolutions. » 

Le succès des alliés sur l'Yser 
Londres, 10 Février. 

Les derniers combats entre Ypres et Nieu-
port ont eu d'excellents résultats pour les 
alliés, et un envoyé du Daily Chronicle dans 
le nord de la France donné, a ce sujet, les 
indications intéressantes que voici : 

« Au sud de Dixmude, les Anglais ont 
réussi pour la première fois à se rendre 
maîtres, après une violente canonnade, d'un 
des bras de l'Yser et à s'établir immédiate-
ment contre les tranchées allemandes dont 
les tranchées belges les plus avancées étaient 
jusqu'à présent à plusieurs centaines de 
mètres. 

L'établissement de tranchées dans cette 
région de l'Yser offre une double difficulté, 
car, si les tranchées sont faites profondes, 
les parois s'éboulent quand la pluie tombe 
et les soldats, obligés de monter sur ce sol 
surélèvé, sont exposés au feu de l'ennemi. 

Entre Dixmude et Ramscapelle, les Alle-
mands ont renouvelé leurs efforts pour s'em-
parer des tranchées à l'aide de radeaux. 
Cette méthode, qui avait échoué auparavant, 
n'a pas eu plus de succès ces jours derniers. 
Avec un courage indéniable, l'avant-garde 
allemande s'aventura sur des radeaux qui 
étaient armés de mitrailleuses, mais qui ne 
lui offraient aucune protection. Aussi les 
hommes constituaient-ils une cible facile et 
étaient tués un par un par les tirailleurs 
belges dissimulés derrière des murs de fer-
mes. 

Les inondations ont considérablement 
baissé, tant pour des raisons naturelles qu'à 
la suite des efforts des Allemands qui ont 
réussi à drainer un peu les parties les plus 
basses. 

J'apprends que les Belges ont p"is, au 
nord-est de Ramscapelle, une tranchée alle-
mande ainsi qu'un poste d'observation qui 
avait été très utile à l'ennemi lors des atta-
ques dirigées contre nos troupes au sud de 
Saint-Georges. 

Enfin, les troupes belges et françaises qui 
combattent dans les dunes ont réussi à so 
forcer un passage à l'ouest de la grande 
dune, entre celle-ci et la mer. Des positions 
qu'ils occupent maintenant, elles peuvent 
diriger un feu meurtrier contre l'extrême 
droite allemande qui se trouve devant Wes-
tende. La grande dune est intenable pour 
les Allemands. » 

dans la bols de la tais 
Depuis de longues semaines, nos soldats 

soutiennent, dans le bois de la Grurie, une 
lutte ardente, difficile, pleine de périls, in-
cessante ; un de nos amis a pu, il y a quel-
ques jours, assister à l'un des combats qui 
s'y déroulent fréquemment ; il nous en 
adresse le récit suivant : 

...février. 
Minuit ! Tout le monde dort, et la petita 

cité repose dans un calme absolu. Seuls, 
quelques soldats sont encore debout, près da 
la gare, à l'ambulance où s'abritent les pau-
vres éclopés qui vont y passer la nuit en at« 
tendant d'être évacués. Sous une tente mon-
tée dans une grange,, un feu ronronne dans 
un poêle. Tout autour, des soldats couverts 
de boue dorment sur des bancs. Au fond, une 
large banquette recouverte de paille sert de 
lit aux blessés'les plus atteints. 

Dans la rue, c'est la tranquillité la plu9 
grande. Sur la route de nombreuses voitures 
d'ambulance sont rangées sur les bas-côtés, 
devant les maisons et. quelquefois, le calme 
général est troublé soit par une automobile 
qui passe rapide, soit par le crépitement 
lointain de la fusillade ou par un coup de 
canon. Mais ces bruits sont si rares qu'ils 
semblent insolites. On croirait à peine que 
l'on est en guerre, dans le voisinage de la 
ligne de feu, par cette nuit noire. Le calme 
ne nous dit rien qui vaille. Dans cette région 
que l'enfer semble avoir choisie pour domU 
cile, le silence est toujours de mauvais au< 
gure. Il est l'annonce indéniable d'une ac-
tion, allemande prochaine, car l'Argonn* 
sans canon, ce serait l'enfer sans diable. 

Dans la chambre où nous veillons, près du 
feu qui s'éteint dans la grande cheminée, 
nous contemplons sans parler l'œuvre da 
nos ennemis. 
...Les yosiiges de leur passage dans le vil« 
Jage sont nombreux, mais nous sommes cer-
tainement en présence de l'acte qui dépeihï 
le mieux leur mentalité. L'Objet qui rètianî 
ainsi nos regards est un coffre-fort, d'ailleurs 
dans un état lamentable. Sa porte de fer es» 
totalement défoncée ; le métal est déchiré.-
Le secret disloqué pend sur le côté. Les in-
venteurs de la « Kultur » seraient-ils aussi 
devenus maîtres dans l'art du cambriolage l 

Devant ces débris, mon camarade songa 
aux siens qu'il a dû laisser dans son village,-
son village où momentanément les Aile-, 
mands sont les maîtres, et il se demande da 
quelle générosité peuvent bien être capables 
les sanguinaires destructeurs de notre belle 
Lorraine, les émules des détrousseurs de 
grands chemins. 

Mais un bruit sourd, qui nous arrache à' 
notre rêverie se fait entendre. C'est une 
troupe en marche qui s'approche lentement. 
Bientôt, défile un régiment qui va prendre 
position dans les tranchées et en relever un 
autre. Les hommes, bien couverts, marchent 
avec insouciance vers cet inconnu qui se re-
nouvelle tous les jours. Derrière vient la 
musique. Les soldats font halte dans la rue. 
Ils fument et causent. Lorsqu'ils partent 
pour la forêt, vers deux heures, afin d'arri-
ver à la pointe du jour, nous leur disons 
simplement au revoir, car nous devons, un 
peu plus tard, partir pour la même direc-
tion. 

Au petit jour, nous filons par la vallée bon 
dée d'arhres au milieu d'un paysage qui 
rappelle les Vosges. Nous traversons X..., qui 
sert de limite aux obus allemands. 

Il y a quelques jours, nos ennemis ne tJ-i, 
raient que sur la localité située en avant. Ili 
y a là une ambulance ; il fallait bien essayer 
de la bombarder, puisque « c'est la guerre ».: 

L'ATTAQUE ALLEMANDE 
, Enfin, voici la pleine forêt. La vision est 

fantastique. Les arbres apparaissent haches; 
toutes leurs branches. sont plus ou moins 
ca&sées ; les troncs sont fendus, déchiquetés; 
quelques-uns sont traversés de part en pari 
par les éclats d'obus. La forêt semble déca* 
pitée par un orage formidable. 

Sur le sol, de nombreux monticules sa 
montrent, de-ci de-là. La plupart sont sur-
montés de croix. Ce sont les tombes des 
soldats morts au champ d'honneur. Par en« 
droits, on croirait un cimetière. 

A huit heures, tout à coup, le canon 
gronde à notre gauche, dans le bois de la 
Grurie. Au son qui parvient, on reconnaît 
les minenwerfer ou lance-bombes.. Bientôt,-
plusieurs de ces obusiers font entendre leuï 
voix de bouledogue : le bombardement dura 
pendant une heure. Les bombes se déplacent 
dans l'air à la manière d'une torpille vo< 
lante. On les voit véritablement arriver, telle* 
ment leur vitesse est réduite. 

Ce sont nos tranchées qui sont visées.-
Quelques-unes sont touchées et plus ou 
moins détériorées. Les Allemands vont tem 
ter une attaque. ', 

De notre côté, tout le monde est à son 
poste de combat. Si chacun cherche a éviter, 
les éclats de bombe, tous sont sur leur garde< 
car les .Boches ne vont pas tarder à surgir. 

Brusquement les minenwerfer cessent do 
tirer. A ce moment, les Allemands bondis-
sent hors de leurs retranchements et déva-
lent vers nos tranchées en trombe. Ils sont) 
fusillés à bout portant et tombent les uns 
sur les autres, mais derrière eux apparais-
sent de nouvelles masses, qui finissent par 
envahir une partie de nos lignes. 

Hurrah ! C'est la victoire ? Non ! Nos 
troupes se sont repliées ; elles soufflent un 
temps, puis le commandement déclanche 
immédiatement une contre-attaque. Nos 
hommes, comme des furies, se jettent en 
avant sans tirer un coup de fusil, et tombent, 
sur les Allemands au moment où ils cher-
chaient à consolider les positions qu'ils nous 
avaient enlevées. Les ennemis sont tués à' 
coups de baïonnette, assommés à coups de 
crosse. Ils ont beau résister, ils ne peuvent ' 
tenir devant la furie de nos soldats, qui les 
rejettent dans leurs lignes. 

En deux endroits, cependant, ils se main' 
tiennent. Ils ont amené des sacs de cimenl 
et se sont solidement barricadés derrièra 
ces sacs. 

DELOGES ! 
Il faut les déloger. Alors, notre artillerîa 

entre en jeu. Nos batteries prennent posi-
tion et les obus commencent à pleuvoir. Ils 
sifflent au-des-ius de nos tètes, fracassent 
les branches et vont éclater avec une préci» 
ùou feuhu.isus« au v iiieu &e& TArAicitraata»-
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C'est un Ijruit infernal qui se répercute en 
écho clans tous les »ens. La forêt s'emplit 
bientôt de fumée. On dirait qu'elle brûle. 

Enfin, l'artillerie cosse son feu et notre 
infanterie contre-attaque pour lu deuxième 
fois. Cette fois-ci, les Allemands, ahuris et 
décimés par nos obus qui les ont Caùofiéfl 
littéralement, semblent incapables de lutter. 
Ils sont culbutés et délogés de nos tranchées. 
Nos hommes respirent. Les Journaux pour-
ront annoncer qu'une attaque allemande a 
été repoussce ciuns l'Argonne. 

Les Allemands ne se tiennent pas pour 
battus. Ils recommencent à attaquer. A la 
sape, depuis quelques jours. i!« axaient creu-
sé ueux couloirs de mine jusqu'à une de 
nos tranchées. Tout à coup, les deux mines 
explosent avec fracas et pratiquent deux 
énormes brèches dans notre retranchement. 

Mais nos braves soldats veillent. Drufr-
quernent, ceux des tranchées voisines ec pré-
cipitent et prennent possession des enton-
noirs creusés par l'explosion des mines.Tous 
se mettent rapidement au travail et rétablis-
sent le retranchement. Si bien que, lorsque 
nos ennemis se jettent en avant pour occuper 
la tranchée dont ils croyaient avoir massa-
cré ou chassé les occupants, ils sont accueil-
lis par une fusillade intense. 

D'abord hésitants, ils tentent d'avancer 
encore et se découvrent davantage. C'est leur 
perte. Un crépitement formidable fait réson-
ner la forêt. Nos mitrailleuses entrent en jeu. 
Les Allemands, fous de terreur, fuient. Nous 
les vovons se faufiler derrière les arbres, 
dans la direction de leurs tranchées, lais-
sant, sur le sol de nombreux tues et blessés. 

Pendant ce temps, nos troupes de réserve 
s'étaient avancées, prêtes à contre-attaquer 
en cas d'un succès allemand. Elles n'ont 
même pas eu à intervenir. Les Boches en 
étaient pour leurs frais. La soudaineté de 
notre intervention avait été telle que ni du 
côté de nos troupes de réserve, ni du côté 
allemand, personne n'avait eu le temps de 
rien entreprendre. 

Pendant nos premières contre-attaques,nous 
avions pu faire quelques prisonniers qui n'en 
menaient pas large. Habillés de gris, sales, 
avec de grosses bottes, ils se présentaient 
tous coiffas de la petite calotte à bande rouge. 
Devant notre étonuement de les voir privés 
de casques, ils nous expliquent que le cas-
que n'existe plus dans les troupes alleman-
des, les pointes et les aigles impériales en 
cuivre ayant été arrachées et envoyées en 
Allemagne pour fabriquer des douilles d'obus. 

Ces prisonniers nous paraissent sans excep-
tion très fatigués et ils avouent ,1'ètre en effet, 
par suite de la vie d'enfer que nos soldats leur 
font mener dans les bois de la Grurie. La plu-
part semblent démoralisés. Ils se plaignent 
constamment de notre artillerie pendant que 
nous les interrogeons et disent qu'ils redou-
tent particulièrement les blessures que cau-
sent nos obus. 

Un officier allemand nous avoue même que 
!e haut commandement commence à se rendre 
:omr>'te de la situation de plus en plus mau-
vaise de leurs troupes dans l'Argonne et de 
l'inutilité de leurs efforts. 

Pour nous qui venons de voir lutter si crâ-
nement nos petits soldats contre l'envahis-
seur ces aveux sont réconfortants. Le 6iiccôs 
final n'est peut-être pas si éloigné que quel-
ques-uns veulent bien le croire. 

L'archiduchesse héritière 
met ai monde un fils 

Amsterdam, 10 Février. 
On mande de Vienne que l'archiduchesse 

Zita, femme de l'archiduc héritier, a mis au 
monde un fils. 

eisrtaue 
Un incident à Bruges entre 

les Allemands et les consuls 
Amsterdam, 10 Février. . 

Le Telcrjraal relaie un incident qui se 
produisit à Bruges où les autorites alle-
mandes, sans avis préalable, ordonnè-
rent aux consuls d'enlever leurs écus-
suns et drapeaux, menaçant employer 
la force s'ils s'y refusaient. 

Les consuls, y compris celui de Tur-
quie, protestèrent vainement. Le gou-
verneur d-e Bruges prononça leur 
déchéance et fit enlever les éeussons et 
drapeaux de vive force. EJri outre les 
consuls durent livrer leurs armes y com-
pris Fépée faisant partie de leur uni-
forme. Le minisire de Turquie à 
Bruxelles est parti pour Berlin pour 
s'entretenir de cet incident avec l'am-
bassadeur ottoman. 

L'occupation allemande 
Le gouvernement belge, établi au Havre, 

vient d'adresser aux puissances alliées et 
neutres une protestation^ "^ielle^ontM ̂ e 

La protestation d,u gouvernement belge est 
ainsi conçue : 

Le gouvernement t>&:ge proteste contre un nouvel 
icte -abusif du gouvernement allemand. Çp entrant 
>n Beleitiue, les troupes allemandes n ont reeu.ô 
levant aucune violence pour terroriser la popuda-
Son; elles ont détruit des villes. Incendie des ter-
nos, ravagé les campagnes, massacré des Citoyens 
aoUensiis, la faite a Ht pour beaucoup le seul 
oioyen de sauver leur vie et de garder ±enr lion-
B<La' terreur a gagné le pays tout entier, et par 
une Ironie raiflnée. le gouvernement allemand veut 
maintenant punir les absents, c'est-a-dlre ceux mu, 
effrayés par la barbarie de ses procédés, se sont 
résignés à abandonner leur patrie et leurs malsons, 
parfois en ruines ou Incendiées, pour vivre pénible-
ment à l'étranger. • 

Par un arrêté du 16 janvier 1915, le gouverneur 
général vient de décider i;ue les Belges ayant quitte 
volontairement leur "domicile depuis le début de la 
ttuerre et qui ne seront pas rentrés en belgique 
avant le 1er mars 1915, seront frappés d'un Impôt 
additionnel et extraordinaire fixé au décup-.e du 
montant de la contribution personnelle à lagueule 
lis étaient soumis pour l'année 191-4. 

Par le fait qu'elle est en opposition avec les prin-
cipes de l'équité et du système îiscal en vigueur en 
be-l"ique cette Imposition est contraire aux arti-
cles 4 46 48 et 49 de la quatrième convention de 
La Haye. C'est par une subtilité qu'elle revêt 1 ap-
parence d'une contribution personnelle analogue a 
fa contribution personnelle établie par les lois exis-
tantes, alors qu'eue en est essentiellement diffé-
rente* ' 

Au 'lieu de respecter la Constitution et les lois du 
ceuDle belge, elle les méconnaît au double point de 
vue de l'égalité et de la liberté. Elle distingue en-
tre les contributions; elle ne vise qu'une catégorie 
— les absents — et même qu'une catégorie d'ab-
sents. EUe dénie aux citoyens le droit de Juger des 
raisons qui peuvent commander leur éloignement 
du pays, raisons de santé, d'affaires do famille, 
ruine de leurs habitations, de leurs usines, crainte 
des périls de la guerre. Elle les frappe dans l'exer-
cice de leur liberté individuelle, et elle les trappe 
sans aucun égard. 

Au lieu de reposer sur une légitime présomption 
ûo revenus déduite des signes apparents constatés 
dans un délai rapproché (maison occupée, domesti-
cité, etc.), elle repose sur un rûle arrêté la 1er mars 
1914 d'après des bases qui pour la plupart ont été 
complètement bouleversées par la suite des opéra-
tions militaires. 

Elle méconnaît de la sorte toute l'économie du 
système fiscal belge, au lieu de laisser au pouvoir 
Judiciaire, conformément à la loi du pays, la véri-
fication des condiUons de l'asstetto de l'impôt, et 
notamment du caractère do l'absence, elle s'en re-
met exclusivement a la décision du pouvoir exé-
cutif de fait, c'est-à-dire au fisc allemand, Intéressé 
directement aux rentrées les plus considérables et 
qui appréciera sommairement, sans débat public et 
contradictoire. 

Au lieu d'avoir un taux modéré, elle s'élève à la 
hauteur d'une spoliation; elle vient, s'additionner Ct 
toutes les autres contributions et se trouve fixée an 
décuple de la contribution personnelle, qui appa-
raissait comme normale avant la guerre; sous peine 
de contrainte, eUe doit être exécutée à un moment 
où 11 n'y a ni revenu ni disponibilité, où un mora-
tortum légal et des-embarras de fait arrêtent tous 
les payements; elle est, en réalité, une confiscation 
déguisée. 

Cette charge nouvelle est d'autant plus odieuse 
que le pays a été ruiné par la guerre, par les ré-
quisitions et les amendes collectives, par les nom-
breuses saisies et les transports en Allemagne du 
bétail, des denrées alimentaires et des matières 
premières nécessaires à l'Industrie. 

Tout en ordonnant le recouvrement des impôts 
établis par les lois existantes, le gouvernement al-
lemand a encore tout dernièrement réclamé une 
énorme contribution de guerre équivalente à vingt 
fois le montant des taxes et contributions perçues 
annuellement par les neuf provinces. 

11 n'a obtenu le vote des conseils provinciaux, 
BOUT cette contribution mensuelle de quarante mtl-

llons, qu'après avoir fait, le 14 décomLre 19I4. la 
déclaration formelle (pie .< d'autres Impositions ne 
seraient plus impesées au pays ». 

C'est au lendemain de cette déclaration et do ce 
vote qu'est prise l'Inique disposition concernant les 
absents. Pareille Imposition n'est pas seulement 
une méconnaissance de la convention de la Haye, 
elle est encore un manq.io flagrant à une 1 icniossc 
récente et solennelle. .£» 

ommooiooé officiel Fasse 
Pétrograde, 10 Février. 

L'étatVmajor du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Des forces allemandes considérables 
massées en Prusse orientale, prirent 
FqîfehsiVô le 7 février dans le secteur 
Kcrzala-Joiiannisburg et entreprirent 
des opérations actives simultanées sur 
les deux ailes du front, notamment dans 
la région Lasdehren, où elles réussirent 
à exterminer presque complètement un 
de nos bataillons. 

Sur la rive gauche de la Vistule, calme 
complet. A en juger par les cadavres 
restés devant leurs positions, les Alle-
mands perdirent au cours des six jours 
que dura leur offensive dans cette région 
plusieurs dizaines de milliers d'hommes. 

Dans les Karpathes, l'ennemi tenta 
vainement des opérations actives. Dans 
la région Bartfeïds-Svidnik, il dut se 
replier, laissant des prisonniers. Nous 
poursuivons l'offensive dans la région 
Louplow où nous nous emparâmes de 
18 mitrailleuses et de plus de 5.000 pri-
sonniers. 

D;s colonnes allemandes ayant tra-
versé le col Toukhela, prononcèrent de 
violentes attaques contre les hauteurs 
que nous occupions dans la région 
Kcziouwska. A deux reprises elles réus-
sirent à en occuper une, mais chaque 
fois nous contre-attaguâmes à la baïon-
nette et réussîmes à les déloger, après 
leur avoir infligé des pertes sans précé-
dent dans l'Histoire. 

Un discours de 
EL Sasonoff à la Bouma 

Pétrograde, 10 Février. 
Discourant à la Douma, M. Sasonoff a ex-

posé les raisons qui contraignirent la Russie 
a prendre les armes pour la défense du 
droit. 11 a constaté l'union, plus étroite que 
Jamais des alliés qui viennent de signer un 
accord économique ct financier. Il a rappelé 
les rapports cordiaux de la Russie avec la 
Grèce et la Roumanie. Relativement à. l'atti-
tude des neutres, dont les intérêts sont du 
côté des alliés, il a constaté que, si les gou-
vernements n'ont pas encore pris de déci-
sions définitives, l'opinion publique s'est pro-
noncée. Il a exprimé sa reconnaissance des 
services rendus par l'Italie et l'Espagne. 

A sa descente de la tribune, M. Sasonoff a 
été l'objet d'une ovation enthousiaste. 

Les orateurs de tous les partis, qui lui ont 
succédé, ont affirmé auo tous les Russes doi-
vent contribuer à l'écrasement complet de 
l'Allemagne et ne pas s'arrêter à l'idée d'une 
paix séparée, ce qui serait un crime envers 
la »atr:é et l'humanité. 

M. Milioukoîf, au nom des Cadets, a affir-
mé qu'à l'heure actuelle les armées et la na-
tion ne font plus qu'un. 

La Douma a adopté ensuite à l'unanimité 
une motion dans laquelle elle dit qu'elle's'in-
cline devant l'armée, rendant hommage 
ainsi aux alliés, exprimant la ferme confian-
ce que le but poursuivi sera atteint et affir-
mant la résolution inflexible de la nation 
russe de ne- mettre bas les armes que lorsque 
les conditions assurant le rétablissement du 
droit, et de la justice seront imposées à l'en-
nemi. 

Comment les Russes 
franchirent la Bzoura 

Londres. 10 Février. 
Le passage de la Bzoura reste le fait sail-

lant de l'offensive russe de ces jours der-
niers, qui semble devoir comprendre une 
série complexe d'opérations. L'envoyé du 
« Daily Mail » à Pétrograde, qui donne quel-
ques nouveaux détails sur le dernier succès 
russe, estime qu'il est de nature à mettre 
éventuellement en danger l'aile gauche alle-
mande. 

Le passage même de la rivière fut effectué 
de très bonne heure, vendredi, près de la 
jonction de la Bzoura et de la Vistule. I^a 
rive droite étant, là, plus haute que la gau-
che, l'artillerie- russe dominait les positions 
allemandes et tira un si excellent parti de 
cet avantage que l'infanterie put, grâce à 
elle, traverser rapidement sur un pont de 
bateaux et marcher sur les ennemis. 

Ceux-ci, du reste, ne pouvaient que se re-
tirer, puisqu'ils étaient à l'extrême gahche 
et que- la vistule les empêchait d'étendre 
leur ligne. Les Russes poursuivirent leur 
succès initial et. vers le soir, avaient réussi 
à s'emparer d'une position importante située 
entre le village de Kamion, près duquel ils 
avaient traversé le cours d'eau, et Vitkovitza, 
base avancée des Allemands. Ce dernier point 
se trouvait sur un terrain élevé, protégé par 
les ouvrages 'do campagne habituels et par 
le feu de batteries placées à l'arrière. 

L'importance de Kamion était, pour les 
Russes, de rendre possible pour leur artille-
rie un feu croisé de l'est et du nord dirigé 
sur toute la position que les Allemands du-
rent bientôt abandonner. 

Deux compagnies d'infanterie commandées 
par les capitaines Petroff et Spiridonoff, arri-
vèrent jusqu'en face des barrages en fil bar-
belé qui protégeaient la base allemande et 
se frayèrent un passage, en dépit du feu 
de l'ennemi. Suivant la méthode russe, ces 
compagnies avaient rampé sur le sol pen-
dant plus de 4 kilomètres. Elles attendirent, 
une fois aïrivées à destination, que les bat-
teries allemandes eussent été mises hors de 
combat, puis attaquèrent, pleines de vigueur 
et d'entrain, brisèrent les fils de fer et chas-
sèrent l'ennemi de ses positions, capturant 
plusieurs mitrailleuses et des approvision-
nements de tous genres, qui avaient été 
accumulés en cet endroit. 

Si cette pression peut être maintenue sur 
l'aile gauche allemande, celle-ci devra se 
retirer. Elle ne peut pas manœuvrer dans la 
direction du nord, les Russes occupant la 
rive droite de la Vistule presque jusqu'à 
Vloclavek, et si elle se dirigeait vers le 6ud, 
elle serait immédiatement tournée, une re-
traite de ce genre obligeant également les 
Allemands à se replier dans la vallée de la 
Rawka, de façon à redresser leur front et à 
éviter qu'un important corps de troupes soit 
isolé. 

ILS FONT 10.000 PRISONNIERS 
DANS LES KARPATHES 

Dans un article cle la Gazette de la Bourse, 
que reproduit le Times, le colonel Shumsky 
dit attacher une grande importance à l'avan-
ce russe par les cols de Dukla et d'Uszok, 
d'autant que le mouvement est dirigé contre 
des forces ennemies opérant dans la plaine 
hongroise, entre la Galicie occidentale', la 
Pologne et la Hongrie. Le succès de l'offen-
sive dans cette région montre que la ligne 
austro-allemande commence à faiblir au 
centre. 

Une autre preuve de cette faiblesse est la 
façon dont la distribution des forces austro-
allemandes est fréquemment modifiée. Il y a 
quelques jours, on trouvait des Allemands 
a Womiez : il n'en reste maintenant plus 
aucun sur ce point. Il semble qu'à un mo-
ment donné les troupes allemandes furent 
mêlées aux autrichiennes, pour les encadrer 
en quelque sorte. Mais cet arrangement na, 
paraît pas avoir réussi, puisque les Alle-
mands se concentrent actuellement et se 
livrent à des tentatives séparées, notamment 
sur les ailes. 

Le Dailg Telegraph fait- remarquer que, 
dans les Karpathes, les Russes avancent 
lentement à l'ouest du col de Dukla. Dans 
les communiqués officiels, le front est défini 
comme passant au nord de la ligne Zboro-
Stropko-Mezo-Laborch, Le premier dè ces 

points n'est qu'à 10 kilomètres au nord de 
ËiàMefld, Stropko étant à 12 kilomètres au 
sud- do .'.'.vidui!:. l'n progrès considérable a 
donc été réalisé depuis le moment, encore 
assez rapproché, où les Autrichiens se van-
taient d'avoir créé, dans le Voisinage de Gor-
lice, des obstacles insurmontables à l'avance 
russe. 

Plus à l'Est, les progrès ennemis par le 
col de Belkiïl sont arrêtés et ses attaques 
dans le district de Vishkoff et du côté des 
routen menant à Navordnaya ont été repous-
sées. Dix raille prisonniers environ doivent 
avoir été capturés dans les Karpathes au 
cours de la semaine dernière. 

MACHINES DE GUERRE 
Le Morning Posi ajoute que les Russes se 

sont emparés en outre d'une grande quan-
tité de ces boucliers dont se sert l'infanterie 
allemande. Toujours d'après le Morning Post 
les Russes se serviraient eux-mêmes d'un 
bouclier d'un nouveau genre qui pourrait, 
dans certaines conditions, leur rendre les 
plus grands services. Il est léger, .construit 
en acier très dur, assez épais pour arrêter 
les balles de fusil et de mitrailleuses ; il 
protège six hommes côte à côte et est monté 
sur roues. On peut le déplacer rapidement et 
il est naturellement disposé pour permettre 
à ceux qu'il abrite de faire usage de leurs 
fusils. Ce boucher est très supérieur au bou-
clier allemand. , 

Les mitrailleuses automobiles russes, sur-
tout celles qui sont récemment sorties des 
usines, sont également très supérieures aux 
mitrailleuses automobiles allemandes. Ces 
dernières pèsent jusqu'à dix tonnes, défaut' 
fatal sur les rouies de Pologne dans leur 
état actuel ; les voitures russes, au con-
traire, ne pèsent que deux tonnes. La faculté 
d'invention des Russes s'est montrée jusque 
dans leurs défenses en fil barbelé. Toutes 
les armées possèdent des instruments pour 
couper les fils de fer, mais les Russes élè-
vent maintenant un type de défenses dans 
lesquelles des poutres grosses comme le 
bras et longues d'une douzaine de mètres 
sont placées horizontalement et combinées 
avec le fil de fer en sorte que la barrière ne 
peut être forcée à moins ciue les assaillants 
ne soient munis non seulement de pinces 
coupantes, mais aussi de haches. Cet expé-
dient et bien d'autres encore font partie de 
l'admirable défense russe. 

Communiqué autrichien 
Amsterdam, 10 Février. 

On télégraphie le communiqué officiel au-
trichien suivant, qu'il faut accueillir avec 
les réserves habituelles : 

« La bataille fut générale, hier, dans les 
Karpathes. Au cours des récents progrès 
qu'elles réalisèrent dans la Bukovine. nos 
colonnes atteignirent la vallée de la haute 
Suczavva et firent 400 prisonniers. » 

Le Tsar à Eiefi 
Kieff. 10 Février. 

Le tsar a visité les hôpitaux militaires où 
il distribua des décorations. 

La ville a fait au tsar un accueil enthou-
siaste. 

Mimim officiel FIÉES 

Pétrograde, 10 Février. 
L'élat-major de l'armée du Caucase 

fait le communiqué officiel suivant : 
Sur le front du Caucase, rien d'impor-

tant à signaler le 8 février. 

Les Turcs fortifient 
le littoral de l'Asie Mineure 

Athènes, 10 Février. 
On mande de Mitylèno que les Turcs for-

tifient activement, sous la direction d'offi-
ciers allemands, le littoral de l'Asie Mineure 
devant Chio et Mitylène. Les Italiens forti-
fient Rhodes où ils concentrent des troupes. 

Un banquier allemand tué 
Amsterdam, 10 Février. 

L© lieutenant Mendenshonn Bartholdy, chef 
de la grande .banque berlinoise Eartholdy, a 
été tué. 

Le nouvel emprunt allemand 
Bâle, 10 Février. 

On apprend que le nouvel emprunt d'em-
pire sera émis le 1" mars. 

La fièvre aphteuse à Sssen 
Amsterdam, 10 Février. 

Selon un télégramme de l'agence Wolfî, 
la fièvre aphteuse a éclaté à Essen. 

Un aviateur français survolant tond 
incendie un hangar d'essence 

Paris, 10 Février. 
Un aviateur français, survolant Gan-d, a 

détruit un hangar contenant beaucoup d'es-
sence. 

Que fera la Bulgarie. — Suivra-t-elle l'Italie ? 
Les pourparlers avec la Roumanie sont 

en bonne voie. 
Rome. 10 Février. 

On s'inquiète beaucoup dans les milieux 
politiques et diplomatiques de l'attitude énig-
matique de la Bulgarie. Sans doute, elle a 
contracté un emprunt bien avant la guarre, 
qui doit être gagé par la haute banque alle-
mande, et dont la première partie seulement 
a été payée. Et nous avons conclu que, mal-
gré cela, la Bulgarie suivrait l'Italie dans ses 
décisions relativement au conflit européen. 

Un correspondant de Sofia au Giornale 
d'italia se fait l'écho de l'anxiété qui règne 
dans cette capitale sur l'attitude de l'Italie, 
dont l'intervention serait décisive dans le 
conflit actuel. 

Et à Sofia, avec cet esprit pratique et 
réalisateur qui est le propre du caractère bul-
gare, on a pris des mesures qui semblent 
le prélude d'une mobilisation. 

L'opinion publique est convaincue que,mal-
gré les efforts du gouvernement pour res-
ter dans la position de neutralité, la Bulga-
rie ne pourrait rester simple spectatrice du 
conflit européen, si l'Italie entrait en cam-
pagne. De la conduite de notre pays dépen-
drait ainsi celle de la Bulgarie et, par réper-
cussion, celle de la Roumanie. 

La Bulgarie n'a aucun engagement, nous 
affirme-t-on, avec les peuples belligérants ; 
elle ne veut agir que pour la sauvegarde de 
ses droits nationaux. 

En attendant, elle se prépare à toute éven-
tualité ; le ministre de la Guerre a prévu 
l'augmentation de l'armée et la réorganisa-
tion des cadres, les mesures sont en voie 
d'exécution et les Macédoniens libérés par 
l'Autriche, formeront, avec les réfugiés de 
Serbie, des régiments. 

D'autre part, on annonce que des pourpar-
lers sérieux ont été menés à bonne fin, en 
vue d'une entente entre la Roumanie et la 
Bulgarie, grâce à l'entremise de l'Italie. 

Néanmoins, on persiste, dans une partieCdé. 
l'opinion, à réclamer des garanties.-pour-la-
restitutions des territoires de nationalité bul-
gare arrachés à la Bulgarie par le 'traité 
de Bucarest. C'est à ce résultat que la diplo-
matie italienne semble s'intéresser. C'est, le 
seul moyen pour l'Italie de fonder l'hégé-
monie des Etats balkaniques et d'y acqué-
rir une influence, malgré les menées des 
Autrichiens. . 

Un journal Caffaro reçoit cependant de 
Sofia la nouvelle que la Bulgarie n'a pris 
des mesures militaires au'à titre de pré-

caution et non pour modifier son attitude. 
Certaines décisions importantes ont été ajour-
nées. 

Des nouvelles reçues d'Athènes annoncent 
que l'armée grecque procède à une mobilisa-
tion partielle, afin d'être prête ù tout événe-
ment de nature à troubler la situation dans 
les Balkans. Là, aussi, on se demande c? 
que fera la Bulgarie et on attend larme au 
bras. 

La flotte allemande à Dantsig • 
Copenhague, 10 Février. 

Une grande partie de la flotte allemande 
se trouve actuellement à Dantzig. Toutes les 
communications télégraphiques sont inter-
rompues. 

.es soiis-mar mm 
Les neutres ont engagé 

des pourparlers qui aboutiront 
a me 

Rome, 10 Février. 
Les puissances neutres ont engagé des 

pourparlers au sujet de l'attitude qu'elles 
prendront à l'égard du blocus allemand con-
tre la Uran-ce-Bretagne. 

On croit qu'ils aboutiront à une protesta-
tion. 

La menace allemande 
et les républiques sud américaines 

Paris, 10 Février. 
Un rédacteur de l'Agence Havas a inter-

viewé les consuls généraux des républiques 
Sud-Américaines, dont les relations uo-mmer-
eialës avec l'Europe sont importantes, au su-
jet des mesures annoncées par l'Amirauté 
allemande, prévoyant la destruction des na-
vires, même neutres, dans la zone militaire. 

Le consul de l'Argentine, 1-e général Rey-
nolds, tout en réservant son opinion motivée, 
considère que l'Allemagne commettrait une 
erreur préjudiciable à ses intérêts, si elle 
exécutait la menace, car elle s'aliénerait les 
neutres non hostiles actuellement. 

Le consul du Chili, M. Aammategui, affir-
mant que le commerce du Chili souffrit par-
ticulièrement de la guerre, estime que l'éven-
tualité des mesures préconisées aggraverait 
la crise. Il espère qu'avant leur entrée en 
vigueur, un accord interviendra, sauvegar-
dant les intérêts des neutres . 

Le consul de l'Uruguay, M. Louez Lomba, 
déclare qu'une seule opinion est" plausible : 
l'exécution des menaces constituerait une 
violation du droit des gens. 
' ' Le consul du Brésil, M. de Souza-Dantas, 
respectueux, comme ses collègues, de la neu-
tralité dans le conflit européen, qui est un 
véritable deuil pour tous les pays civilisés, 
déclare que la chancellerie brésilienne, sous 
la ha.ut-e direction de l'éminent homme 
d'Etat, M. Lauro Muller, ne manquera cer-
tainement pas, d'accord avec les gouverne-
ments du Nouveau Continent, d'examiner ce 
problème transcendant pour la garantie des 
.intérêts des pays neutres, en le soumettant 
aux règles les plus pures et les plus justes 
du meilleur internationalisme. 

Un sous-marin allemand explose 
sur une mine dans la mer du Mord 

Dunkcrque, 10 Février. 
Le commandant du vapeur français 

Ville-de-Liile, arrivé de Bordeaux, a dé-
claré qu'il vit, le 4 février, vers qua-
torze heures, un bâtiment exploser à en-
viron 6 milles au nord-ouest du port de 
Dunkerque. Il estime que le bâtiment 
coulé est un sous-marin allemand pro-
venant de Zeebrugge, ayant heurté une 
mine sillonnant les environs de Dunkcr-
que. 

Une grève à bord du « Dacia » 
Norfolk (Virginie), 10 Février. 

Onze hommes de l'équipage du « Dacia » 
se sont mis en grève, retardant le départ du 
vapeur. 

Les Pays neutres 
Deux croiseurs américains 

ont appareillé 
Washington, 10 Février. 

Les croiseurs américains San-Diégo et 
Paleiqh sont partis dimanche matin de leur 
base,' San-Bartholomew. 

Les Etats-Unis 
et l'exportation des 

Wasldngton, 10 Février. 
Le Sénat a réservé une motion tendant à 

prohiber l'exportation des munitions à desti-
nation des belligérants. 

Un manifeste de la Fédération 
des Amicales d'instituteurs 

Paris, 10 Février. ' 
La Fédération Amicale des Institutrices et 

Instituteurs de France et des Colonies com-
munique un manifeste protestant contre la 
façon dont les Allemands pratiquent la guerre 
qu'ils ont provoquée. 

Le manifeste rappelle la violation de la 
Belgique, la violation de la Convention de 
La 'Haye et les atrocités commises contre le 
droit des gens. Les Allemands agirent ainsi 
parce que, empreints de pangermanisme, qui 
est la forme aiguë ae l'hyperpatriotisme, à la 
suite de l'enseignement qu'ils reçurent dès 
leur jeune âge. Les responsables sont donc 
les éducateurs, leurs principes et leur mé-
thode d'enseignement. 

Le Français", au contraire, agit non contre 
le droit, mais par le droit et pour le droit. 
La guerre actuelle est donc un conflit entre 
deux -morales : la morale force et la morale 
droit. Les nations et l'Histoire jugeront. 

Les médecins- prisonniers 
en Allemagne 

Paris, 10 Février. 
Répondant à diverses nouvelles signalant 

que de nombreux médecins français seraient 
encore prisonniers en Allemagne et deman-
dent leur échange contre des médecins alle-
mands, la Commission interministérielle des 
prisonniers déclare que le gouvernement 
français obtint déjà de nombreuses restitu-
tions, et se préoccupe actuellement d'obte-
nir la libération des médecins encore déte-
nus. 

Le Caire, 10 Février. 
La mission militaire française a été reçue 

hier en audience par le suitan. 
_ «a$>-

L re Deseiaux 
ARRESTATION DE M" BECHOFF 

Paris, 10 Février. 
Le Petit Parisien annonce qu'un commis-

saire de police aux armées a procédé hier à 
l'arrestation de Mme Bc-choff. 

Paris, 10 Février. 
Mme Bechoff, arrêtée hier soir, a été écrouée 

à la prison Saint-Lazare sous l'inculpation 
de complicité dans l'affaire Desclaux. 

Paris, 10 Février. 
A son arrivée à la prison de Saint-Lazare, 

Mme Bechoff a été conduite dans la cellule 
qu'elle doit occuper jusqu'à ce que la Cour 
martiale qui doit la iuger soit assemblée. 

Une sœur de charité est chargée de la sur-
veillance constante cle la prévenu». 

Nous avons donné hier la première partie-
du compte-rendu officiel des principaux faits 
de guerre du 27 janvier au G février. Voici 
lu lin de cet intéressant document qui nous 
est parvenu trop tard dans la nuit pour que 
nous puissions l'insérer dans notre édition 
du Var. 

Le 3 février, les Allemands ont dirigé con-
tre nos positions trois attaques. Deux d'en-
tre elles ont été complètement repoussées. La 
troisième a permis à l'ennemi d occuper une 
partie de nos tranchées avancées, qui avaient 
été au préalable bouleversées par des explo-
sions de mines. 

La première de ces attaques s'est produite 
entre 11 heures et 12 heures, à l'ouest de 
Perthes. Les Allemands paraissent avoir atta-
qué sur ce point avec trois bataillons. Ils ont 
essayé de déboucher des bois, mais, immédia-
tement, ils ont été arrêté par le feu de notre 
artillerie et de notre infanterie. Quelques 
fractions ennemies seulement ont réussi à 
sortir de leurs tranchées ; elles s'y sont réfu-
giées précipitamment. Des renforts ont alors 
essayé de s'approcher. Comme les précédentes 
colonnes, ils ont été arrêtés sur place par no-
tre artillerie. La nuit suivante, à deux repri-
ses, de nombreux rassemblements ont été 
aperçus au même point. Ils ont été immédia-
tement dispersés sans pouvoir se porter en 
avant. 

La seconde attaque, au nord de Mesnil-les-
Hurlus, a commencé à 9 heures du matin. 
Quatre bataillons y ont pris part. Ces quatre 
bataillons n'ont pa:- pu sortir de leurs tran-
chées. A 9 heures 45, nous avons reconnu, 
dans les boyaux allemands de communication 
un important rassemblement dont nous aper-
cevions les baïonnettes. Notre artillerie lourde 
a immédiatement ouvert le feu et les élé-
ments massés dans ces boyaux se sont dis-
persés en désordre. A 11 heures 20, de nou-
veaux mouvements ont été signalés dans les 
lignes ennemies. Nos ba-.teries n'ont pas laissé 
à ces mouvements le temps de se développer. 
Les Allemands se proposaient de reprendre 
les entonnoirs occupés par nous,l'avan-t-veille. 
Nous nous sommes maintenus dans ces en-
tonnoirs où nous sommes solidement ins-
tallés. 

La troisième attaque, devant Massiges, a 
été rendue possible par l'explosion de deux 
grosses mines sous nos tranchées avancées. 
Elle a été menée par trois régiments. Ces 
trois régiments ont d'abord atteint ceux de 
nos ouvrages qui venaient d'être détruits, et, 
sur certains points, ils ont pu, avec quelques-
uns de leurs éléments, arriver jusqu'à notre 
deuxième ligne. Contre-attaqués àussitôt, ils 
ne se sont pas maintenus sur cette deuxième 
ligne, où nous sommes solidement installés 
et organisés. Les tranchées avancées que 
nous avons abandonnées sont inoccupables, 
aussi bien pour eux que pour nous, étant 
donnés les effets de l'artillerie dans ce sec-
teur. Plusieurs centaines de cadavres alle-
mands ont été trouvés sur le terrain. Au to-
tal, l'ennemi n'a pas réussi à prendre pied 
sur la position dont il sembla qu'il voulait 
s'emparer. Nous en restons les maîtres, ayant 
étroitement localisé les effets de l'explosion 
des mines et du bouleversement qui en est 
résulté . Dans la journée du 6, nous avons 
repris, d'ailleurs, une partie des tranchées 
détruites. 

Dans F Argon ne 
■De vifs engagements ont eu lieu les 27, 29 

et 30 janvier dans l'Argonne. Ils ont coûté à 
l'ennemi des pertes extrêmement élevées, et 
nous en ont infligé d'assez sérieuses ; mais 
la situation des adversaires n'en a pas été 
modifiée. 

Le 27 janvier, nous avons repoussé trois at-
taques dans la région de Bagatelle. Environ 
400 cadavres ont été trouvés sur le terrain. 
Le 29, au lever du jour, nous avons été atta-
qués, dans la même région, par la 27» divi-
sion wurtembergeoise, qui avait engagé ses 
quatre régiments, puisqu'on a retrouvé sur le 
terrain des cadavres appartenant à chacun 
d'entre eux. Cette attaque nous a fait fléchir 
légèrement sur notre gauche. Notre centre a 
tenu bon, mais a été très éprouvé, car sans 
profiter de la ligne de repli qui s'offrait à lui, 
à quelques mètres en arrière, il est resté jus-
qu'au bout, sur ses positions. Six contre-atta-
ques successives ont eu lieu dans la journée ; 
elles ont réussi à reprendre à l'ennemi une 
partie des tranchées qu'il nous avait enle-
vées, et se sont consolidées. Sur le reste no-
tre position est demeurée inentamée. 

Nous avons repoussé depuis lors, sur le 
même point, deux attaques dans la nuit du 
29, une le 30, une le 1er février, trois le 2 et 
4. Aucune de ces neuf attaques n'a gagné un 
pouce de terrain. A la suite de la dernière, 
une vigoureuse contre-attaque nous a permis 
de progresser. Les pertes des Allemands sont 
sérieuses. 

De la Meuse aux Vosges 
Sur les Hauts-de-Meuse et en Wœvre, aucun 

fait intéressant à retenir. De très rares atta-
ques allemandes de minime importance ont 
été repoussées. ' 

Entre la Moselle et les Vosges, nos recon-
naissances ont infligé à l'ennemi quelques 
surprises. 

Dans les Vosges 
Une épaisse couche de neige où l'on en-

fonce à certains points jusqu'aux aisselles, a 
empêché toutes les opérations de quelque im-
portance. Les seules actions qui ont eu lieu 
n'ont mis aux prises que des effectifs insigni-
fiants. Elles nous ont permis de. conserver le 
bénéfice de notre attitude agressive, mais ii 
ne pouvait être dans la pensée du commande-
ment de passer outre aux difficultés d'ordre 
naturel que les troupes rencontraient devant 
elles. 

C'est pourquoi aucun effort n'a été tenté 
pour un élargissement important de notre 
front. Nous avons cependant gagné du ter-
rain sur certains points, notamment aux en-
virons de Senones, dans le ban de Sapt, dans 
la région d'Altkirch et dans celle d'Ammerzt-
viller. Ces gains ' représentent, suivant les 
points, de 200 à 400 mètres. 

Ces rencontres locales ont permis une fois 
de plus d'apprécier l'énergie et l'entrain de 
nos troupes, mais aucune d'entre elles ne 
mérite un commentaire particulier et n'est 
de nature à modifier la situation générale 
dans cette partie du front. 

La guerre aérienne 
Depuis le 2G janvier, malgré l'inégalité de 

la température, nos avions ont, tous les 
jours, pris l'air afin d'exécuter leur tâche de 
reconnaissance et leurs entreprises de bom-
bardement. Même par les temps brumeux, 
des incursions ont été faites dans les lignes 
ennemies. C'est ainsi qu'en Alsace, le 31 jan-
vier, un de nos aviateurs survolant la mer 
de Mages, a profité d'une soudaine éclaireie 
pour bombarder la gare de Lutterbach. Le 
même jour, un de nos avions passe sous les 
nuages à 700 mètres seulement au-dessus des 
tranchées ennemies. 

La même audace apparaît dans les vols de 
nuit. Le 29 janvier, vers 22 heures, un avion 
jette quatre bombes sur les états-majors dont 
la présence est signalée à Ostende. Quelques 
jours après, la nouvelle parvient que trois 
officiers allemands ont été tués par l'un des 
projectiles. 

Le 1er février, nouveau bombardement de 
nuit sur Ostende, exécuté à une hauteur de 
1.100 mètres seulement. Le 20 janvier, une 
reconnaissance de nuit est effectuée dans la 
région de La Fère et de Laon. Des cantonne-
ments éclairés s'éteignent à l'approche des 
avions. L'un de ceux-ci descend à 500 mètres 
pour longer les tranchées allemandes et y jette 
dix-huit 'obus de 90. 

Les bombardements exécutés de jour ne 
sont pas moins heureux. Le 27 janvier, nous 
atteignons ainsi un parc et un gros rassem-
blement ennemi au nord rie Lille. Le 30 jan-
vier, en Alsace, quatre obus sont lancés sur 
le château d'Hombourg, quartier général alle-
mand, et huit sur la gare du bois de Nonnen-
bruck. La gare d'Epagny reçoit, le 30 janvier, 
six obus : le^ janvier, quatorze obus. 

Le 1" févrW, la gare de Lutterbach est 
fortement bombardée. Le 2 février, nos pro-
jectiles aériens atteignent un important trans-
formateur de force électrique qui commande 
la région de Mulhouse. Lo 5 février, les han-
gars ' d'avions d'Hahsheim sont éealement. 
vi SMS-

Lorsque le temps est clair et calme, nos 
aviateurs rencontrent fréquemment des ap*1-
reils ennemis. Il n'est pas d'exemple qu'un 
avion allemand n'ait pas pris la fuite devant 
un avion français. Le plus souvent, l'aviatik 
fait demi-tour aussitôt qu'il aperçoit l'adver« 
saire. Plus rarement le combat s'engage. 

Un bel exemple d'engagement aérien noui 
est donné nar l'exploit d'un de nos aviateurs. 
Dans la région de Cernay, le 2 février dernier 
au cours d'une reconnaissance, il donne la 
chasse à un aviatik et l'oblige à faire demi* 
tour, l'empêchant ainsi de survoler nos lignes.. 
Au moment de regagner son parc, l'aviateur 
aperçoit un autre appareil allemand, se diri-
geant sur Belfort. Il se met à sa poursuite et 
le force à rebrousser chemin. Il le rattrape, 
échange avec lui une fusillade nourrie, tout 
en' le poursuivant à 150 mètres de distance 
jusqu'aux environs de Mulhouse. L'appareil 
allemand est contraint de se poser avant 
d'avoir pu atteindre le terrain d'atterrissage.-

Au coure de leurs reconnaissances, nos 
aviateurs essuient souvent la fusillade et lai 
canonnade de l'ennemi. Des appareils ont été 
traversés par des balles ou frappés par des 
éclats d'obus, mais le sang-froid de nos pilo-
tes leur a permis de rentrer heureusement 
dans nos lignes, parfois dans des condition? 
les plus périlleuses. Le 31 janvier, un avion,: 
par suite d'une faiblesse du moteur, fut oblh 
gé de franchir les lignes ennemies à 150 mè-
tres, dans la région très accidentée de l'Hart-
mannswillerkopf. Malgré une très vive fusil-
lade, partie des bois, l'aviateur peut gagner 
la vallée de la Tliuf et atterrir dans nos li-
gnes sain et sauf. 

Aux pertes allemandes déjà importantes 
dans la dernière décade, s'ajoutent un avia-
tik capturé le 29 janvier, au nord de la Meu-
the, entre Lunéville et Raon-L'Etape, et un 
appareil abattu le 4 février, près de Verdun* 

Un héros de 17 ans 
Le général commandant une de nos armées 

vient de porter à l'ordre du jour de l'armée 
le jeune Roger Gsell, dont certains journaux 
ont déjà relaté la mort héroïque. La citation, 
est ainsi rédigée : 

« Gsell Roger, soldat de 2- classe, engagé 
volontaire à 17 ans : atteint de deux blessures-
très graves par éclats d'obus et, sachant que! 
ces blessures mettaient sa vie en danger, a,-
pendant deux mois à l'hôpital où il était en1 

traitement, donné le plus bel exemple de 
courage et de fermeté, réconfortant ses ca-
marades et sa famille, manifestant sa satis-
faction du devoir accompli et sa confiance' 
dans l'avenir. Est mort le 8 janvier en chan-
tant la Marseillaise. » 

L'exemple de Roger Gsell nous montre 
qu'au XX' siècle la tradition des Viala et des 
Bara s'est maintenue dans la jeunesse fran-> 
çaise. 

Morts au champ d'honneur 
C'est avec une peine profonde que nous 

avons à enregistrer la mort à l'ennemi de 
M» Louis Jourdan, le jeune et sympathique 
avocat, fils de l'éminent ancien bâtonnier, 
ancien premier adjoint au maire de Mar-
seille et ancien député du Var. M0 Louis Jour-
dan, qui était à peine âgé de 27 ans, était 
lieutenant de réserve au 46° bataillon de 
chasseurs alpins. C'est à la tête de sa section, 
en pleine bataille, que le jeune officier a été 
frappé à mort. 

Aux nombreux témoignages de sympathia 
et de regrets qu'a reçus, en cette douloureuse 
circonstance, la famille du glorieux défunt, 
nùus joignons également les nôtres et prionsi 
M" J. Jourdan d'agréer nos bien sincères 
condoléances. 

Nous avons, en outre, à déplorer la perte : 
De M. Alphonse Bonfils, étudiant en droit,-

soldat au 8° d'infanterie coloniale, tué à 
l'ennemi le 27 janvier, à l'âge de 20 ans! 

De M. Jean Tardieu, sergent au 40° d'infan-
terie, blessé grièvement à l'ennemi le 20 , 
:août et décédé, prisonnier à Bamberg (Aile- " 
magne), le 4 février. 

Do M. Albert Barthélémy, de Fontvieill-e,-
soldat au 589 d'infanterie, blessé grièvement 
à l'ennemi le 20 août et décédé, prisonnier^ 
en Allemagne. 

De M. Marius Meynaud. de Saint-Andiol,-
soldat au 7" génie, tué à l'ennemi, à l'âge de) 
24 ans. 

De M. Gustave Chasson, d'Arles, soldat aiï 
261° d'infanterie, grièvement blessé à l'enne-
mi et décédé le 8 février, des suites de ses 
blessures. 

Do M: Jean Carrière, d'Arles, soldat au 58« 
d'infanterie, tué à l'ennemi, antérieurement 
au 21 décembre. 

De M. Alexandre Bucelle, soldat au 27» 
chasseur, .tué à l'ennemi le 28 décembre, à, 
l'âge de 25 ans. 

De M. Emile Caffarel, soidat an 52° d'infan^ 
terie, blessé grièvement à l'ennemi et décédé 
le 31 octobre à l'âge.de 24 ans; 

De M. Julien Amie, soldat au 163» d'infan-i 
terie, tué à l'ennemi, à l'âge de 26 ans ï 

De M. Germain Mercurin, d'Alleins, tué à' i 
l'ennemi, en Belgique, le 12 janvier, à l'âge ' 
de 33 ans. 

De M. Ernest-Marius Rey, de Salon, soldat 
au 2» zouaves, tué à l'ennemi le 23 décem-
bre. 

De M. Paul Jourdan, de Salon, soldat au 
2» zouaves, tué à l'ennemi le 23 décembre. 

De M. Eckard, soldat, au 146° d'infanterie, 
tué à l'ennemi le 27 décembre. 

Le Petit Provençal s'associe à l'afflicv 
tion des familles si cruellement, frappées 
dans leurs affections les1 plus chères, et les 
prie d'agréer ses bien sincères condoléances.-

Douane sédentaire 
La Commission de secours des agents sé-

dentaires des douanes cle Marseille, dont le 
personnel par suite de la mobilisation esl 
réduit à 150 agents environ, a recueilli, pen-
dant le mois de janvier, une somme de 1.433 
francs, portant à S.745 francs le total des ver-' -r sements effectués depuis le 1er septembre. .* 

Les dépenses pour janvier se décomposent 
comme suit : A M. le préfet, 412 fr., poui 
les Œuvres de secours aux blessés, et 412 fr. 
pour les familles des mobilisés ; à M. la 
maire, 158 fr. pour les Soupes populaires, et 
200 fr. pour secours aux blessés ; 50 fr. à 
l'Œuvre de la Cuillerée de Lait, et 200 fr. à 

•la caisse de secours de l'Union générale. 

Les Méridionaux au feu 
C'est avec plaisir que nous enregistrons 

l'inscription au tableau d'honneur et la cita-
tion à l'ordre du jour de l'armée pour sa bella 
conduite au feu de M. Baculard Romain, sol-
dat réserviste, brancardier au 23° bataillon de' 
chasseurs aloins, membre de la société Le 
Tourist-Club de Marseille. A Yprea., étant de 
service avec des camarades, sous une plui« ' 
de balles, après cinq heures de travail inouï, y 
réussit à sauver d'une mort affreuse un 
homme grièvement blessé et put le transpor 
ter à l'ambulance, au prix de mille difficultés, 

Les soldats Messés en promenade 
Les hôpitaux de l'asile des vieillards et de 

Vert-Pré, de Sainte-Marguerite, ont fourni un 
contingent de 130 blessés que le Syndicat 
d'Initiative de Provence a confiés aux voitu-
res de la Compagnie des Tramways pour la 
promenade d'hier, qui a suivi l'itinéraire ha< 
bttuel, augmenté d'une excursion à La Bour-
donnière. 

En se rendant pour le goûter à l'établisse-
ment Monnier, nos braves soldats ont été 
amplement fleuris par les bouquetières du 
cours Saint-Louis et du boulevard du Muy. 
Sur le parcours, il leur a été distribué des 
paquets de biscuits, de cigarettes etc 

Chez Monnier, notre confrère Léotard di»; 
Sémaphore, a adressé une allocution eniV 
premte du plus pur patriotisme aux défen* 
seurs de la Patrie. 

Le directeur de l'asile Sainte-Marguerite,-
au nom de ses pensionnaires, a remercié le 
Syndicat d Initiative et. tous les donateurs 
qui procurent cette distraction si appréciée' 
de tous les intéressé*. 
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A ia gai© Saint-Charles 
nii" m»!;?' de 484 Paniers civils Iran-
M îih\f.ïî A > comtTie «tages en Allemagne, 
. nt,- i à la sulte de l'entente intervenue S leA ^ouvernemenls français et a 11e-

dnl^f1 arrivés hier soir à six heures. 
KÈ "o -Marseille, venant d'Annemasso. 

«inc i mrheureux compatriotes, qui sont, 
« t Plupart, originaires de la Meuse, et 

qui ont souffert une longue détention dans 
le* camps d'Outre-Rhin, ont été ravitaillés 
aau notre gare par les soins de la Préfec-
ture, ils ont ensuite continué leur route sur 
IMce où ils seront hospitalisés. 

Tour les Orphelins de ia guerre 
En deux mois, 226 orphelins de la guerre 

ont été accueillis au vestiaire créé pour eux. 
Us ont reçu 1.830 vêtements. Et, inlassable, 
ment, les ciseaux taillent, et les aiguilles 
piquent,, dans le drap et la toile, courent 
dans les lainages, .glissent dans la flanelle 
et le molleton, pour le trousseau du garçon-
net, de la fillette ,pour la layette de bébé 
encore dans ses langes, pauvre bébé qui ne 
connaîtra jamais .son héroïque papa. Les 
étoffes arrivent toujours et même les vête-
ments confectionnés par les petites mains des 
fillettes des écoles primaires pour leurs petits 
frères et leurs petites sœurs en deuil. Rien 
n'est plus touchant que la contribution des 
enfants à cette œuvre pour les enfants. Les 
garçons, qui ne savent pas coudre, donnent 
leurs petits sous. L'Ecole supérieure Victor-
Hugo verse 10 francs par semaine et l'école 
Au boulevard National, dirigée par M. Eymin, 
9. fait une magnifique offrande : 142 francs 1 
Que de billes, de chocolat, de gourmandises 
représente cette somme que l'on a vite con-
vertie en vêtements chauds. Hélas ! nous ne 
sommes pas au bout de nos pertes ; il faut 
continuer d'alimenter le vestiaire des orphe-. 
Uns de la guerre, afin que les pauvres petits, 
ui s'y rendent chaque jour, accompagnés de 
e-ur jeune maman, si triste, trouvent le 

petit trousseau qu'ils viennent cbcrcher.Pour 
eux, nous sollicitons les offrandes qui sont 
toujours reçues à l'Ecole supérieure Edgar-
Quinet, terrain Saint-Charles, près de la gare. 

Voicii la troisième liste de donateurs : 
M. Pierre, maire de Marseille, 100 fr. ; Mite 

Oomenc, 20 fr. ; école du boulevara National, 
142 lr. ; Ecole Victor-Hugo (5' versement), 65 tr. ; 
Mme Portai, 10 fr. ; Mme Bernés, 10 fr. : Mme 
Orazi (2* versement), 5 fr. ; Mme Franceschlni, 
S tr. : Mlle Falilon, 10 lr. ; Mme Guintrand, 
t lr. ; Mite MIT (2* versement), 5 fr. ; Mme et 
Mlle Bore!, 10 lr. ; Mme Maurer, 5 lr. : le per-
sonnel tout entier de l'école Edgar-Qulnet, les 
Sceurs-Alnées : Mmes Vtrat, Fleury, Gustave Marie, 
ïappuy, Poussai, Bernard. Dubois, Orazzi. Fran-
cesohi, Chanal Aubert, Capeau, Daime, Simon-
piél.ri, Abbadie. Portai, Franceschlni, Bonifay, 
Gu.ichard, Planta, Lafhy, Aimé, Barkr, Fiorini, 
Ranzo, Laty, Tesserot. Bérard. Tourlet. Catllol, 
Grosjean, Cou.'.onne. A.lbon, Vacher, Audric, Nègre, 
Beaume. Pagnol. Dumaine. Elise-Simone, Rey. Jau-
fcert, Asiouad, Bi;..nchéri. Dentan. Rougier. RiBouet, 
Boule, Martin. David, Joseph. Maycn. Darbon, Pa-

. lasse, Carbonnel, Clerc, Landréat, Ferrier, Châ-
tiai, Granjon, Petit, Aubert. 

Œuvre de la "Botte-Chausson" 
L'Œuvre remercie vivement ses amis con-

nus et inconnus qui ont bien voulu lui offrir 
leur concours. Elle les informe qu'elle ne 
reçoit aucun don en espèces ni en nature, et 
les prie de faire parvenir, leurs dons aux 
Œuvres instituées dans le but de les trans-
mettre directement aux soldats. 

Plus de mille patrons de coupe ont déjà 
Été distribués gratuitement par l'Œuvre dans 
le but de combattre le froid aux pieds dans 
tes tranchées. Rappelons que le public est 
reçu tous les jours, de trois à quatre heures, 
place Castellane, 6. au premier étage. 

Contributions indirectes 
Le Comité de secours du personnel des 

Contributions Indirectes a recueilli, pendant 
le mois de janvier, une somme de 1.220 fr., 
qu'il a répartie de la façon suivante : Jour-
née du 75, 100 fr.; veuves et orphelins des 
agents des Contributions Indirectes, tombés 
au champ d'honneur, 4-48 fr.; réfugiés belges, 
112 fr.; réfugiés des départements -envahis, 
112 fr.; familles nécessiteuses des mobilisés, 
335 fr.; Œuvre de la « Goutte de Lait », 
112 fr. Soit un total de 1.220 fr. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations aura lieu le 

Jeudi 11 février 1915, de neuf heures à seize 
heures, dans les perceptions de la Ville, con-
formément aux indications ci-après : (Période 
du 23 janvier au 7 février 1915) 

-/°' Canton, de 1.501 à 2.000, 6, rue de la 
République. 

2° Canton, A. L., de 1.501 à 2.000, 4, rue 
Clapier. 

2° Canton, de M à Z, de 1.501 à 2.000, 23, rue 
de la Darse. 

S8 Canton, de 751 à 1.000, 68, boulevard des 
Dames. 

-i» Canton, de 751 à 1.000, 68, boulevard des 
Dames. 

ù" Canton, de 1.501 à 2.000, S, rue Sainte-
Claire. 

oo Canton, de 1.501 à 2.000,, 8,rue Duguesclin. 
T Canton, de 751 à 1.000, 17, rue du Coq. 
8<> Canton, de 1.501 à 2.000, 12, boulevard 

Théodore-Thurner. 
0° Canton, de 1.501 à 2.000, 113, rue Paradis. 
10° Canton, de 751 a 1.000, 74, rue Marengo. 
H* Canton, de 751 à 1.000, 74, rue Marengo. 
12° Canton, de 751 ;\ 1.000, 17, rue du Coq. 
Les numéros ter seront payables suivant 

prochain avis. 

Tir et préparation militaire 
Le Comité régional de la Fédération Natio-

nale des Sociétés de Préparation Militaire 
de France et -des Colonies organise pour 
dimanche prochain 14 février une série 
d'épreuves qui auront lieu au stand mili-
taire du Pharo et au champ de manœuvres 
rie Montfuron. -

A 8 heures du matin, tir à 200 mètres sur 
silhouettes (série fixe de eix balles, faculté 
île deux essais), sauts en hauteur et en lon-
gueur, boxe. A 2 heures 30. à Montfuron, lan-
cement du boulet, lutte de traction à la 
corde, cross-country de 6 kilomètres. I^e ven-
dredi 1.3 et le samedi 14. de S heures 30 à 
10 heures 30 du soir, au siège du Comité, 
rue Barthélémy, exercices aux agrès, cordes 
lisses, barres de suspension, topographie, 
hygiène. 

Le prix d'honneur (objet d'art offert par 
M. le Président de la République) sera attri-
bué à la société qui aura obtenu le plus 
grand nombre de points pour cinq élèves pré-
sentés ayant subi les diverses épreuves pré-
vues par la circulaire ministérielle du 7 no-
vembre 1908. Le prix d'excellence (cent francs 
en espèces) 6era attribué à la société dont 
le groupe de cinq élèves aura obtenu le 
plus grand nombre de points eur l'ensemble 
de tous les exercices au programme — En 
outre .il sera attribué des prix offerts par 
le ministre de la Guerre et par de généreux 
donateurs aux trois premiers concurrents de 
chaque catégorie d'épreuves — Tout concur-

'rent devra se présenter muni de 6on numéro 
d'ordre porté d'une façon très apparente. 

Toutes ces épreuves sont gratuites et réser-
vées aux sociétés affiliées. Pour tous rensei-
gnements. 6'adresser au siège du Comité, 
16, rue Barthélémy. 

——— 

ITItié&tgei^ et <Coasc5eg'>ts 
FEMINA-CINEMA-GAUMONT 

Dernier jour d.o L'AMOUR QUI SAU-
l( —.D VXl LEONCE AIME LES PETITS PIEDS, 
kV.ZFS LE MAITRE DIS LA MINE, etc.. A LA 

GLOIRE DES ARMEES ALLIEES, grand 
film militaire ; LES ACTUALITES. Ma-

tinées a 2 h. 15 et i h. 30. Soirée à 8 h. 30. Orchestre. 
VARIETES-CASINO CINEMA 

En matinée et en soirée, première représentation 
de la création admirable La Mo.ison Tcmpeslen, 
drame en quatre partie; de Fred n'a pas de chance, 
comédio comique; Le Journal l'Eclair, donnant la 
Détenu des Dardanelles; Les Lauriers d'un autre, 
comédie dramatique, etc. Orchestre de 2'J musiciens 
sous la direction do M. Tournon. 

, ALCAZAR-CIHEMA 
Aujourd'hui en matinée, changement complet du 

programme, avec le grand lilm patriotique qui a 
tait courir tout Paris; Les Frontières du Cœur; 
Nuit Terrible; Le Secret du Fou; Dans VObscurité, 
trois drames émouvants; Sacré Téléphone; Siyio 
d'Arlhème, comédies; dernières actualités de Oa 
?uerre. avec la défense des Dardanelles. Orchestre 
Uelmer. 

ELDORADO-CINEMA 
La Lutte pour la Vie est un film d'une* haute 

partie morale, joué par Robinne, Alexandre et Si-
«noret- Vendredi, grande première : Les Requins de 
Paris, film inédit de I-éon Sazie, l'auteur de Zigo-
mar. 

G!NE-PALACE-PALAIS-DE-CRISTAL 
Aujourd'hui, en maUnée, à 2 h. 30 et en soirée à 

a S heures 30, dernières représentations du Rubis 
de la Destinée, grand film sentimental et policier 
en 5 parties : Le roi. du Mardi-Gras, vaudeville 
flesopil-ant ; Le Tourbillon, drame émouvant ; Le. 
fart de Polidor, film comique ; Rivalité navale ; 

Vérone ; Ciné-Cazelte et les actualités de .la guerre. 
Orchestre sympboniquc. Çhauiïaço central. Demain 
vendredi, programme sensationnel : Les Ccnt-
Jours. dont la mise eu. scène, l'interprétation et 
les superbes tableaux constituent un ensembde mer-
veiileu.v. 

ournêe 
La Journée du « 75 » 

Le Comité du « 75 » nous adresse le commu-
niqué suivant : 

Toutes les rentrées de fonds n'étant pas 
effectuées au moment de fermer nos bureaux, 
il ne nous est'pas possible de faire connaître 
le produit définitif de la vente du 7 février. 

Nous comptons publier très prochainement 
le détail de nos encaissements dans la ville 
et le département. Voici celui des écoles de 
la périphérie et de la banlieue : 

Arenc-Baciias, 752 lr.; Allauch, 192 lr. 55; Ayga-
lades-Accates, 228 lr, ; Belle-de-Mai, 745 lr. ; Bonne-
veine, «2 tr. 05; Bon-Secours, 409 fr. 70; La Blan-
carde, 1.000 tr. 75 ; Bellevue, 540 lr. ; Le Cabot, 
170 fr. 20; Le Canet, 448 lr. 45; Les Caillots, 172 fr.; 
Château-Gcrtnbert, 153 lr. 85 ; Les Crottes, 3S2 lr. 30 ; 
La Capeiette, 37U lr. 55; Les Camoins, 110 lr. 05; 
Chartreux-Egifea, 070 lr. ; Chartreux-Longohamp, 
1,205 fr. 25; La Calade-SaJLnt-Louls, 259 lr. 75; La 
Croix-Rouge, 332 lr. 15; Corniche 1, 656 fr. 65 ; Cor-
niche 2, 870 lr. 40; La Cabucello, 1,190 lr. 05; Co-
de-Botte, 47 ; La Douane, boulevard do Strasbourg, 
2,972 lr. 15; Eoures, 102 fr.; L'Estaque, 539 lr.; Le 
Frioui, 91 lr. 30 ; Le Logis-Neuf, 135 lr. ; Mazargues, 
531 lr. ; Menpenti, 1,278 lr. ; Madrague-Ville, 827 lr. 
15 cent. ; Le Merlan, 90 fr. ; Madrague-Montredon, 
330 lr. 45; boulevard Marius-Thomas, 640 lr. 50; 
Montolivet, 100 lr. ; boulevard National, 1,203 lr. 15; 
Les Olives, 214 lr. 75; Plan-de-Cuqués, 401 lr. 75;. 
La Pointe-Rouge, 277 lr. 45; La Penne, 270 lr. ; Pont-
de-Vi-vaux, 280 lr. 85; Le Rouet, 505 lr. 50; Le Rou-
cas-Blanc, 733 lr. 60 ; La Rose, 390 lr. ; Saint-André, 
191 fr. 25; Saint-Antoine, 547 lr. 25; Saint-Barthé-
lémy, 325 lr. ; Saint-Barnabé, 869 lr. 20 ; SainHienri, 
3S0 lr. ; Saint-Joseph, 100 fr.; Saint-Jérôme, 190 fr.; 
Saint-Julien, 301 fr.; Saint-Just, 697 lr. 55; Saint-
Giniez, 235 fr. 15; Saint-Louis, 515 fr. 45; Saint-
Loup, 555 fr. ; Saint-Lazare, 020 lr. ; Saint-Mauront, 
688 lr. ; Saint-Mitre, 114 if. 65; Saint-Marcel, 555 lr. ; 
Saint-Menet, 101 fr. ; Sainte-Marguerite, 294 lr. 05; 
Sainte-Marthe, 297 lr.; Saint-Pierre, 786 lr. 40; 
Saint-Tronc, 82 lr. S5 ; Le Terrail, 194 lr. 55 ; La 
Treille, 84 lr. 45; La Viste, 390 lr. 70; La Valen-
tlne, 3S0 fr.; boulevard Vauban, 1,100 lr. 75; La 
Pomme, 185 fr. 55; Sainte-Anne, 418 lr. 35; Vaulrè-
ges, 44 fr. 30. — Total : 33,753 lr. 80. 

D'autre paTt, la dernière liste de souscrip-
tions au 10 février, s'élevait à 333 fr. 75. 

Le décompte s'énumère ainsi : Anonyme, 
100 francs : élèves école garçons, rue François-
Moisson, 20 fr.; Mlle Bertrand, 5 fr.; pour le 
compte de .1. R., 50 fr.; école publique de gar-
çons, rue Eydoux, 48 fr. 75 ; élèves de l'école 
maternelle, rue des Princes, 10 fr.; pour l'ac-
quisition de cinq paquets, 50 fr.; M. Adrien-
Artaud, président de la Chambre de Com-
merce, 50" francs. 

Le montant des listes précédentes atteignant 
9.818 fr. 55, le total général de la souscrip-
tion est de 10.152 fr. 30. 

DANS LA RÉGION 
Nous publions ci-après les résultats de la 

vente du 75 que nous avons reçus de nos 
correspondants. 

Les résultats ont été partout satisfaisants, 
dans les villes comme dans les campagnes 
les populations ont contribué avec générosité 
à cette œuvre patriotique qui doit venir en 
aide à nos vaillants soldats. Merci aux dona-
teurs, aux quêteuses et aux organisateurs. 

BOUCHBS-DU-RHONB 
Arles (ville), 3.49G fr. 15 ; Raphèle, 207 fr. 05 ; 

Moulés, 102 fr.; Saliers, 71 fr. 05 ; Sambuc, 
30 tr. 50 ; Saint-Ma,rtin-de-Crau, 659 fr.; Salin-
de-Giraud, 600 fr.; Mas-Thibert, 65 fr. Soit un 
total de 5.200 fr. 75. Châteaurenard, 1.079 fr. 
90 ; Taraseon, 1.544 fr. 45 ; Bouc-Bel-Air, 191 fr. 
05 ; Saint-Paul-les-Durance, 103 fr.; Eguilles, 
170 fr. 25 : Rousset, 20S fr. 25 ; Meyrargues, 
41S fr.; Martigues, 923 fr. 30 ; Orgon, 500 fr.; 
Plan-d'Orgon, 209 fr. 10 ; Lamanon, 204 fr.; 
Rognac, 244 fr. 05 ; Fos-sur-M.er, 242 fr. 20 ; 
Salon, 3.400 fr.; La Barben, 80 fr.; La Fare, 
1R6 fr. 35 ; Sausset, 112 fr.'SO : Peypin, 200 fr.; 
Miramas, 514 fr. 25. 

VAUGLUSE 
Avignon et ses environs, 9.805 fr.; Pertuis, 

1.352 fr. 35 ; Grambois, 81 fr.; Gadagne, 154 fr. 
00 ; Le Th.or, 439 fr. 35 ; Cucuron, 137 fr.; Saint-
Léger, 25 fr.; Valréas, 873 fr. 05 ; Pe.rnes, 
366 fr. 25 ; Mondragon, 180 fr.; Joucas, 78 fr.; 
Villars-d'Apt, 124 fr. 25 : Mirabeau, 6S fr.; 
Joncquières, 312 fr. 

GARD 
Saint-Gilles, 809 fr. 45 ; Canaules, 52 fr. 15 ; 

Boucoiran, 95 fr. 25 ; Saint-Gervais, 76 fr. 25 ; 
Saint-Julien-d.e-Peyrolas, 63 fr. 75 ; Saint-
Chaptes. 122 fr. 50 ; Laudun, 203 fr. 45 ; Bes-
sèges, 462 fr. 85. 

Le chômage du canal d'Arles à Bouc. — 
Pour permettre l'exécution des travaux 
d'élargissement de la tranchée de Bouc, M. le 
Préfet des Bouches-du-Rhône, sur les ins-
tructions de M. le ministre des Travaux 
publics, a ,par arrêté du 6 février 1915. décidé 
que la navigation sera interdite sur le canal 
d'Arles à Bouc dans la tranchée de Bouc, 
entre la gare d'eau de Fos et Fort-de-Bouc, 
à partir du 1S février prochain. La durée de 
cette interdiction sera de un an. 

Nous avons appris avec peine la mort, 
survenue hier, au Val (Var), de notre ami, 
M. Jean-Baptiste Michel, receveur buraliste, 
dépositaire et correspondant du a Petit Pro-
vençal » dans cette localité. 

Ce deti.il frappe plusieurs familles très es-
timées du Val et de Château-Gombert, aux-
quelles nous adressons l'expression de nos 
condoléances émues. 

Les obsèques de M. J.-B. Michel auront lieu 
aujourd'hui à 10 h. et demie du matin, au 
Val, et à 2 h. et demie à Château-Gombert, 
où seront transportés les restes du regretté 
défunt. 

Locataires et propriétaires. — Les décrets 
promulgués depuis l'ouverture des hostilités 
sont nombreux et quelque peu complexes. 
M. Martin, licencié en droit, attaché au Con-
tentieux de la Mairie, en a fait une étude 
substantielle et très nette en une brochure, 
vendue 0 fr. 50 dans les librairies et tous les 
kiosques. Ce travail permet à tous ceux, et 
ils sont nombreux, que les questions de loyer 
préoccupent, d'être rapidement et nettement 
fixés sur la situation faite par la législation 
de guerre qui nous régit actuellement. 

Faculté de Droit d'Aïx. — A titre excep-
tionnel, et par suite des circonstances ac-
tuelles, une session d'examens aura lieu du 
10 au 15 mars prochain, au profit des étu-
diants qui, ajournés à la session de juillet 
ou autorisés à se présenter à celle de novem-
bre 1914, n'ont pas pu, à raison de leur appel 
appel sous les drapeaux, se présenter à cette 
session, s'ils ont été, depuis cette, renvoyés 
dans leurs foyers. Les inscriptions sur la 
liste des candidats seront reçues au secréta-
riat de la Faculté du 20 au 28 février. 

Maîheureuso chute. — L'autre nuit, vers 
deux heures du matin, le soldat Landry Ca-
mille, du 4° colonial, longeait la rue des Do-
minicaines, quand, à la suite d'un faux pas, 
11 tomba si malheureusement qu'il se frac-
tura la cuisse gauche. L'infortuné, blessé 
sur le front, était en convalescence dans no-
tre ville. Il a été transporté d'urgence à l'hô-
pital militaire. ^ ^ 

Le Mouvement des Ports de Marseille a été, 
hier, le suivant : 

A l'arrivée ; Le Madonna, de New-York, avec 
2,400 tonnes de marchandises diverses; le Rhône, de 
Bûne et Philippeville, avec 248 passagers et 434 ton-
nes; le Corsica. d'AJaccio, avec 19 passagers et 
52 tonnes. 

Au départ : Le Tunnan, pour Cardifl; l'Austra-
lien, pour Salonique et Dédéagatch; le Savoie, 
pour Alger; (e Polo, pour Hull; le Riga, pour les 
Iles Barbades. 

Obsèques civiles. — Les socialistes et li-
bres penseurs hospitalisés à l'asile Sainte-
Marguerite prient les socialistes et libres pen-
seurs d'assister aux obsèques purement civi-
les de leur regretté camarade Rouget Noël, 
qui auront lieu aujourd'hui à 2 heures de 
l'après-midi à l'asile Sainte-Marguerite. Pren-
dre les tramways du Cabot ou du Redon, 
place de la Préfecture. 

v\-v Les membres de la société des Amis de 

l'Instruction laïque Endoume-Catalans, sont 
priés d'assister aux obsèques du camao'ade 
A.n-drei François, qui auront lieu ce matin 
ù 8 heures. On se réunira au domicile du dé-
funt rue du Plateau, 10, quartier d'Endoume. 

La présence de tous les membres est pré-
cieuse. 

d'Alsace-Lorraine, fera, à l'Opéra M-u-nicipaJ, 
sous la présidence du maire de Marseille et 
des autorités, son intéressante conférence 
sur « Ce que doit être Ja Paix ». 

Une affaire scandaleuse. — Au sujet des 
scandales qui se déroulaient dans le meublé 
84, allées de Meilhan, deux nouvelles, aires* 
tations ont été opérées, hier, par la Sûreté, 
celles des nommés Fauran Louis, 40~dris,.'pi:!-
teur, habitant rue Barbaroux. 2, et Gaubeaud 
Jean. 25 ans, domicilié rue du Lycée, -9. D'au-
tres arrestations vont suivre. ; .'. 

On a arrêté... — Le service de la Sûreté 
a arrêté hier le jeune Adrien Braizé, 12 ans 
et demi, sans domicile fixe, inculpé de ' Vol. 

Le boucher Pierre Bornât, 29 ans, domi-
cilié place Saint-Martin, 2, sur mandat., du 
juge d'instruction de la 3e division, l'incul-
pant d'abus de confiance. 

Chiens enragés. — Deux chiennes qui in-
quiétaient le voisinage, ont été abattues, 
avant-hier, à Saint-Mitre. M. Rabattu, vété-
rinaire, a reconnu que l'un de ces animaux 
était atteint d'ydrophobie. 

Exploits de cambrioleurs. — Avant-hier 
matin, pendant qu'elle était allé faire quel-
ques courses, des malfaiteurs tentaient de 
s'introduire après escalade et effraction, chez 
M"" Pietri, traverse de la Romane. Mais les 
aboiements d'un chien attirèrent les voisins 
et les malandrins s'enfuirent. Ils furent inu-
tilement poursuivis. La Sûreté, munie de 
leur signalement, les recherche depuis lors. 

Les drames du revolver. — Vers 6 heures, 
avant-hier soir, à l'angle du cours Belsunce 
et de la rue Petit-Salnt-lean. les nommés 
Impérato François, 22 ans, demeurant rue 
Sainte-Catherine, 2, et Moutet Paul,,.27 ans, 
boulanger, rue du Baignoir, 4, se prenaient 
de querelle et en venaient bientôt aux coups. 
Impérato recevait un coup de, couteau sur la 
tête et tirait un coup de revolver sur son 
antagoniste sans l'atteindre. Arrêtés ' tous 
dieux, ils ont été, Impérato conduit à- la 
Conception, et Moutet écroué à la disposition 
du Parquet. 

Hier, vers 2 heures de l'après-midi, rue 
de l'Evêché, le charbonnier Alberto Gami-
mino, 24 ans, demeurant rue Caisserie, 21, 
rencontrait sa maîtresse Rosalie Casissia, 
33 ans, habitant rue de la Charité, 9, avec 
laquelle il chemina tout en discutant jusqu'à 
la place de Lenche. Là, il tira soudain sur 
elle deux coups de revolver, la blessant au 
bras gauche et à l'épaule gauche, puis, il 
s'enfuit. Le gardien de la paix Antoine Gallo. 
qui passait en civil, le poursuivit et réussit 
à l'arrêter et à le désarmer. Après avoir reçu 
des soins, la blessée a pu regagner son domi-
cile, son état n'étant pas grave. Le meur-
trier a été écroué. 

Mystérieux coups de feu au cimetière 
Saint-Charles. — Plusieurs coups- -de feu, 
étaient entendus hier, vers 4 heures de' l'après-
midi, sur les terrains vagues du cimetière 
Saint-Charles, où ils provoquaient une vive 
émotion, à cause des persones nombreuses 
qui vont et viennent des écoles et casernes 
voisines. Des agents accourus apprirent qu'un 
blessé s'était dirigé en hâte vers le boulevard 
National. Ils le retrouvèrent rue Gulbal. Mais 
ce dernier refusa toute explication, disant 
qu'il ne portait pas plainte. Une enquête est 
ouverte. 

Autour de Marseille 
ALLAUCH- — La vente du et 75 ». — Grâce au 

dévouement de nos gracieuses et zélées -.quêteuses. 
d'AMauch et de la Pounche, la vente de l'erahlcme. 
de notre merveUleux canon a parfaitement réussi. 
La recette a produit la somme de 192 lr. 55 Le 
succès en revient à Mlles Artulel Rose, Bolleau M. 
Louise, Dalestr-ade Noël, Mandine M. Thérèse, Pi-
gnoly Julia, Pinatal Joséphine.. 

Félicitons également les institutrices laïques et 
privées de la parfaite organisation de cette .vente. 

Potir les mobilisés. — L'Ecole publique de filles 
a lait parvenir au Comité du Secours aux soldats 
et d'assistance-aux prisonniers un mandat-poste de 
10 francs, et au Petit Provençal, pour les soldats 
du XV corps, un autre mandat de 10 Irancs. 

Nous en lélicitons nos dévouées institutrices, 
Mme Minjaud et Mlle Riais et en remercions bien 
Vivement les généreuses petites élèves et leurs fa-
milles qui procureront ainsi un peu de bien-être a 
nos soldats sur le Iront et un peu de cenfort aux 
prisonniers en Allemagne. 

La Matinée d'aujourd'hui 
au Clwtelet- Théâtre 

C'est aujourd'hui jeudi, à 2 h. 30, qu'aura' 
lieu, en matinée, la dernière représentation^ 
du Drapeau. La poignante aventure -du poirte-
drapeau Hasparreu angoissera les spectateurs 
une dernière fols, et l'enthousiasme patrioti-
que qui se dégage de ces 9 tableaux éclatera, 
une fois encore, aujourd'hui, aux accents 
triomphants des Hymnes des Alliés. 

Le public des familles qui suit assidûment 
ces matinées du jeudi, aura aujourd'hui le 
plus magnifique spectacle qu'on lui ait -offert 
depuis l ouverture de ce théâtre. On n'aura 
garde d'y manquer, nous en sommes certains. 

Toutes les indications relatives aux victi-
mes de la guerre' : morts, blessés, prison-
niers, nous sont directement communiquées 
par les familles. 

BÛifÛE§-Dy-f!M 
ARLES 

Tombés au champ d'honneur. — Chasson 
Gustave, S, rue Balechou, soldat au 261° d'in-
fanterie, décédé à l'hôpital de Saint-Dizier, le 
8 février, des suites de blessures rifeçùes à 
l'ennemi. • 

Carrière Jean, rue Montplaisir, soldat au 
58° d'infanterie.mort antérieurement âù 21 dé-
cembre,' tué à l'ennemi. 

Nous prenons une vive part au deuil des 
familles et les prions d'agréer nos sincères 
condoléances. 

Revue des troupes. — Le colonel Saint-Ja-
mes, commandant la Place d'Arles, passera 
aujourd'hui jeudi, à 2 heures 30, sur le boule-
vard des Lices, une revue des troupes sta-
tionnées dans la Place d'Arles. Les troupes 
seront en tenue de campagne. Au cours de 
cette revue, il sera placé trois croix de la 
Légion d'honneur et sept médailles militaires 
sur la poitrine des braves qui se sont tout 
particulièrément distingués sur le front et 
dont voici les noms : 

Croix de la Légion d'honneur à M. Esmiol, 
capitaine ; M. Poirthus, lieutenant, et au ser-
gent indigène Ali-ben-Sacci, des tirailleurs 
indigènes. 

Médaille militaire à l'adjudant Yeltet, au 
sergent Alement, au caporal Arnaud, des ti-
railleurs indigènes ; aux sergents Battle et 
Aquaviva, aux sergents indigènes Mohamed 
Derdour et Ali-ben-Hadj Abdhallah Tounsi, 
des troupes marocaines. 

iVos concitoyens au feu. — Notre concitoyen 
Valle, commis des postes au bureau d'Arles, 
sur le front depuis le début des hostilités, 
vient d'être promu capitaine au 118° territo-
rial. Qu'il veuille bien agréer nos félicita-
tiens. 

Otages français. — Mardi est passé-en gare 
d'Arles, un convoi de 500 prisonniers civils 
français (hommes de 60 à S0 ans, femmes et 
enfants) pris comme otages par l'Allemagne 
et échangés contre des otages allemands en 
France. Nos compatriotes venaient de Darm-
stadt ; ils ont été dirigés sur Fréjus.. Pen-
dant leur arrêt en gare, vers midi, quelques-
uns d'entre eux ont manifesté leur joie 'de1 se' 
retrouver en France après les souffrancés.'è'fï-
durées nar eux chez l'enenmi. Ils ont été 
ravitaillés à leur passage par les soins de la 
Mairie d'Arles, en présence de M. le sous-
préfet et de M. le premier adjoint Milhe. Ils 
nous ont montré le pain noir, produit de 
farine de seigle, fécule, etc., qu'ils étaient 
tenus de manger ; ils ont dû précieusement 
savourer notre beau pain blanc. 

Trouvé. — Par l'adjudant de la compagnie 

des tirailleurs marocains, une bague en or 
dite « alliance » ; lui réclamer. 

Lancement d'un bateau. — Les chantiers 
de constructions navales de Eariol ont lance 
hier matin, à 11 heures, un chaland de 00 mè-
tres de long, baptisé Gard. L'opération a très 
bien réussi. 

SALON 
Morts pour la Patrie. — Dans la liste de 

nos concitoyens glorieusement tombés ftu 
champ d'honneur, nous relevons les noms 
de : M. Ernest-Marius Rey, soldat. au 115° 
territorial, tué a l'ennemi le 18 novembre ; 
M. Paul jourdan, de la 5* compagnie du 2° 
zouaves, tombé au cours d'une attaque, le 
23 décembre dernier : M\ Eckard, au 140" ré-
giment d'infanterie, tué à l'nnemi le 27 dé-
cembre. 

Nous prions les familles de ces braves 
d'agréer nos plus vives condoléances. 

ROUSSET 
Avis de la Mairie. — Un certain nombre de 

viticulteurs du département ont manifesté à 
l'Autorité préfectorale le désir d'offrir du vin 
aux armées, et demandé dans quelles condi-
tions ils pourraient faire parvenir leurs dons 
à destination. Dans le but de leur indiquer 
la marche à suivre, M. le préfet désirerait, 
connaître l'importance de ces offres en les 
groupant dans chaque localité. Si donc, dans 
notre, commune, quelques nropriétaires se 
trouvent animés d.u même désir, ils n'ont qu'à 
faire connaître leur intention à la Mairie. 

La Réouverture k l'Opéra Municipal 
En faveur du petit personnel de nos théâtres. 

Nos artistes en société. — Le spectacle 
d'ouverture. 

La guerre actuelle qui cause tant de désas-
tres et crée tant de misères n'a guère épar-
gné nos artistes et notamment le petit per-
sonnel de nos théâtres. Privés de leur gagne-
pain par suite de la fermeture de nos diver-' 
ses scènes, choristes, musiciens, machinistes 
ont eu plus particulièrement à souffrir de 
l'état de choses actuel. C'est pour atténuer, 
en partie, la situation malheureuse de tous 
ces braves gens qu'un groupe de musiciens 
et d'artistes de notre ville conçut, ces temps 
derniers, le projet d'organiser une saison 
lyrique, au seul profit des artistes musiciens, 
choristes et personnel du Grand-Théâtre et 
des Concerts Classiques. 

Ce projet vient heureusement d'aboutir, et 
c'est dimanche prochain, à notre Opéra Mu-
nicipal, qu'aura lieu le spectacle d'ouverture. 

Afin de restreindre au minimum les frais 
de cette campagne lyrique, les artistes y par-
ticipant ont décidé de se constituer en société 
en se contentant d'un traitement des plus 
réduits. 

Quant à notre municipalité, tout en don-
nant adhésion à ce projet, où la philanthro-
pie, plus encore que l'Art, est en jeu, elle a 
mis gratuitement à la disposition des artistes 
en société la salle et l'éclairage. Elle a fait 
mieux encore : elle leur a donné, par sur-
croît, un directeur-administrateur de premier 
ordre, M. Valcourt. M. Valcourt, en effet, a 
bien voulu, accédant au désir de la munici-
paltité, se placer à la tête de l'entreprise, et 
c'est très volontiers qu'il a mis au service de 
nus artistes, sans qu'il en coûte rien à per-
sonne, ."ses talents d'administrateur et de di-
recteur artistique que plus de vingt années 
de directions, toutes heureuses, ont consa-
crés. 

. .-Comment sera constituée cette saison ex-
ceptionnelle à plus d'un titre ? On a tout lieu 
d'espérer qu'elle sera prospère pour le plus 
grand bien de ceux au profit de qui elle est 
organisée. En principe, trois représentations 
seront données par semaine : deux le diman-
che (matinée et soirée) et une troisième le 
jeudi. Elles auront lieu avec le concours des 
meilleurs artistes disponibles. Quant à l'or-
chestre, uniquement composé dé musiciens 
\le notre première scène et des Concerts Clas-
siques, il comptera une soixantaine d'exécu-
iants, sous la direction de leurs deux excel-

Jents chefs, MfNÎ. F. Rey et Hasselmans. 
Le spectacle d'ouverture, fixé, comme nous 

l'avons dit plus haut, à dimanche prochain, 
en matinée, comprendra la Pille du Régi-
ment, un des chefs-d'œuvre de Doniizetti, 
avec, comme, principaux interprètes, Mme 
Berthe César, MM. Marcel Boudouresque, le 
ténor Lamy, Berton et Mme Mtonval. Tous 
ces artistes sont suffisamment réputés ; il est 
donc superflu d'en faire l'éloge. Mais le clou 
de cette matinée sera, à n'en pas ;douter, le 
Salut aux Nations, où seront interprétés, avec 
chfBurs, orchestre, soli et une brillante figu-
ration, les hymnes nationaux belge, russe, 
anglais et français. La Marseillaise sera 
chantée notamment par un réputé ténor de 
la Monnaie de Bruxelles, et notre talen-
tueuse concitoyenne, la cantatrice Fely De-
reyne. 

Ce spectacle d'ouverture, excellemment ap-
proprié à la situation, fait bien augurer de 
cette saison en faveur de laquelle nous for-
mons les meilileux vœux. 

. Ch. V. 

E ST E"jr 

énéral EiGCioîti Wbaldi à Toulon 
Le Comité toulonnais des volontaires ga-

ribaldiens vient d'inviter le général Ric-
ciotti Garibaldi à s'arrêter à Toulon, lors 
de son retour en Italie. Voici le télégramme 
qui, à cet eftet, a été expédié hier : . 

Général Ricciotti Garibaldi, Elysée-Palace-
HOtcl. 

« Comité toulonnais volontaires italiens 
garibaldiens interprète affection population 
toulonnaise vous prie de vous arrêter à Tou-
lon au retour "pour l'Italie. Faites connaître 
le jour. — Morici, de Cacolis. » 

Nous ne pouvons que féliciter le Comité 
de son initiative et souhaiter que la réponse 
de l'illustre- général soit favorable. 

.■. ■■■■ ■ . ■ 

V 
A Mézières 

La vie est presque normale à Mézières, où, 
exceptionnellement, la kommandatur veille à 
la sécurité des habitants. C'est ainsi que cer-
tains soldats ont été. punis sévèrement pour 
s'être rendus coupables d'exactions à l'égard 
de la population. 

Depuis plus d'un mois, les Allemands orga-
nisent fébrilement des travaux de défense aux 
environs de la ville. Des tranchées ont été 
construites à Prix, dans la plaine de Mont-
Joli et sur la côte de Bougon. Des mitrailleu-
ses ont été placées dans le clocher de l'église. 

La plupart des forges fonctionnent sous le 
contrôle de l'autorité militaire. L'usine élec-
trique marche : le Moulin-Blanc travaille. 
L'usine de M. Clément-Bayard, la « Macérien-
ne », sert d'atelier cle réparation pour les 
bicyclettes et les automobiles. 

L'état-major est installé au château de Vil-
lers. Chaque soir, plusieurs généraux s'y réu-
nissent. On dit que le kaiser a assisté plu-
sieurs lois à des Conseils de guerre tenus 
dans le château. 

Tous les jours, la musique joue dans le 
kiosque de la gare. Les officiers allemands 
se retrouvent chaque soir à la Grande Ta-
verne, qui leur est réservée. 

Le monument édifié par souscription publi-
que aux. morts de 1870-71, sur le cours d'Or-
léans, a été abattu sur l'ordre de l'autorité 
militaire. 

Les habitants ne connaissent rien de la 
situation des armées. Ils n'accordent, en 
effet, aucune confiance aux bulletins quoti-
diens de la kommandatur, qui leur a annon-
cé, entre autres succès, la prise de Paris, de 
Calais et de Varsovie. 

Le 8 janvier, un aviateur français a sur-
volé la ville et a laissé tomber un paquet de 
journaux, mais les Allemands les ont aussitôt 
saisis et un avis a été immédiatement, affiché, 
menaçant des pires représailles tout habitant 
qui serait trouvé en possession d'un journal 
français. Cette mesure, qui en dit long sur la 
véracité ,des nouvelles .communiquées par les 
Allemands,-a,causé, une agréable impression 
pararP-la -population, -qui fait preuve dhme 
absolue confiance dans. la victoire finale. ! 

Tous les jours, on entend le canon qui, 
semble-t-il, se rapproche sensiblement depuis 
le début du mois de janvier. 

Les Allemands travaillent, activement, à la 
réparation de toutes les voies ferrées du dé-
partement. La gare de triage de Lûmes est 
devenue un centre important, où travaillent 
de nombreux employés de chemin de fer alle-
mands, arrivés dans le courant de décembre. 

Toulon, 10 Février. 
Le premier Conseil de guerre maritime s'est réuni 

ce matin à 8 lieurcs, sous la présidence du capi-
taine de vaisseau van Gaver. 

Le matelot sans spécialité de 3' classe Traincy, 
du République, inculpé d'outrages envers un supé-
rieur en service, a été condamné à 1 an d'empri-
sonnement ; le matelot réserviste du 5' dépôt, 
Nouis Alphonse, a été condamné à 0 mois de pri-
son pour vol d'un portemonnaio à un de ses cama-
rades. 

Durand François, quartier-maître timonnier, et 
Moyen, matelot du croiseur auxiliaire Coriès II, 
qui avaient manqué l'appareillage de leur navire, 
ont été acquittés. 
w\ Est nommé au grade d'ingénieur de 2" classe, 

M. Alcidc Jean, stagiaire du génie maritime, affecté 
à Brest. 

■VIA/ M. Philippe Kuillier, agent technique du 
port de Toulon, a été autorisé par arrêté ministé-
riel, à lalre valoir ses droits pour la mise à la 
retraite. 

•vw Un témoignage de satisfaction a été accordé 
au second-maître Henri Monard; du Goéland, pour 
avoir sauvé un marin qui so noyait. 

—— 

Un monument aux petits héros de la 
guerre de Î914-1915 

L'histoire de l'enfance ne comportait guère 
que des féeries. Tout au plus, les quelques 
exemples transmis par le passé de tout jeu-
nes héros étaient-ils cités dans quelques ra-
res publications ou dans certains paragra-
phes des premiers manuels civiques. Le 
chant, toutefois, a exalté le sort de Barra et 
de Viala. 

Mais, depuis la guerre, il semble qu'il y 
ait, aux instants du danger, rivalité de 
bravoure entre tous les Français et sans dis-
tinction d'âge. 

En dehors des ruines, la barbarie alle-
mande, là où elle s'est déchaînée, n'a presque 
toujours rien laissé qui pût la signaler: En 
bien des endroits, ceux des nôtres qui sont 
morts en magnifiant le devoir n'auront point 
de survivance dans les anecdotes ils n'au-
ront même point la récompense posthume 
d'être dégagés de l'anonymat. Et si les cita-
tions à l'ordre du jour de l'armée mettent en 
relief tout au moins quelques noms dans le 
nombre, il convient aussi que les sacrifices 
des enfants ne soient pas négligés. 

Quelques récits sont connus. 
Des témoins les ont racontés. La Presse les 

a reproduits. D'autres ne sont qu'à peine 
révélés et déjà, en résumant ces exceptions, 
ompeut établir un glorieux martyrologe. , 

On se souvient de la mort de Théophile 
Jagont que les Bavarois trouvèrent sur le 
seuil d'une maison dans le petit village de la 
Burgonde, près de Sainte-Marie-aux-Mines : 

— « Y a-t-il quelqu'un là-dedans ? » de-
manda un des officiers. 

— Personne, affirma calmement Théophile 
Jagont. 

Presqu'aussitôt, des feux de salve français, 
partis des embrasures, décimèrent les enva-
hisseurs. 

Hélas ! la maison fut prise néanmoins et 
Théophile Jagont arrêté. 

Devant les troupes et la population de Ber-
gheim, un général interrogea le jeune Fran-
çais : 

— Savais-tu que des soldats étaient cachés 
dans la maison ? 

— Oui. 
Et l'héroïque enfant mourut fusillé. 
La gravure a reproduit, dans le style des 

imageries d'Epinal, la fin d'Emile Desprès, 
galibot à Lourches : 

Dans un coron, un sergent français gît, 
brûlé par la fièvre. Des officiers allemands, 
ivres, brutalisent la maîtresse du logis. 

Indigné, le sergent recueille ses forces, abat 

l'un d'eux d'un coup de revolver. On le fusih 
fera et, avec lui, quinze mineurs innocents. 
Altéré, il supplie qu'on l'abreuve, Emile Des-
près lui porte un verre d'eau. Un capitaine 
a vu la tentative ; l'eau est renversée. L'a 
fusil est remis à Emile Desprès : 

— « Si tu tires sur le sergent, tu auras la; 
vie sauve !» - \ 

Emile Desprès ajuste, vise un instant et,. 
dans un brusque demi-tour, fait feu sur le' 
capitaine... 

Faut-il citer aussi ces victimes bien inof-i 
fensives : le petit garçon de 7 ans, fusillé 
parce qu'il avait mis en joue des uhlans aVeo 
un fusil de bois, et le petit Boulogne, da 
2 ans, et la petite Cartier, de 10 ans, mutilés 
dans Paris, par les bombes des « Tauben » et 
tous ces enfants, dans les régions envahies, 
dont des mains ont été tranchées ou des yeux 
crevés ? 

D'autres enfants se battent encore : tels la; 
« petit lapin » de Giromaguy. La mère morte,, 
le père mobilisé, il suivit des tringlots. Les 
soldats lui donnèrent une vraie carabiné avec 
des balles, un uniforme et, depuis, « petit 
lapin. » conduit des fourgons ou'veille dans le3 
tranchées. 

Le boy-scout Pierre Mercier, d'Enghien, a 
quitté sa famille pour tenir son serinent d'é-
claireur : « de servir fidèlement sa Patrie en' 
temps de guerre comme en temps de paix ». 
Albert Carouge, 15 ans, de Versailles, et 
Henri Néné, de Limoges, combattent aussi.. 
Et voici ce qu'Henri Néné écrivait récemment 
à ses parents : « Je vous écris ces mots à la-
hâte, sur un caisson de munitions pour vous 
faire savoir que nous avons été versés dans 
l'artillerie, et pour vous dire également que 
le lieutenant de la batterie où je suis m'ai 
pris en amitié et m'élève comme son fils ».. 
Albert Schuffrenkes, fils de bûcheron de la 
forêt de Rougomont, entre Vesoul et Mont-
béliard, a servi de guide au 42° d'infanterie' 
et a reçu le baptême du feu à Altkirch, puis 
11 a suivi un régiment d'artillerie et enfin, 
séduit par le costume de hussards, il s'est fait 
adopter par le 3» régiment et a déjà sabré 
plusieurs Prussiens. André Guédé, âgé da 
12 ans, a aidé, malgré la mitraille, le sousi 
lieutenant Grivelet, grièvement blessé, à re« 
gagner l'ambulance. H lui garda ,en outre,-
son sabre, son revolver, ses cartes, sa musii 
que... et le casque d'un officier allemand. 
Gustave Châtain, petit garçon de ferme, a 
chargé sur la Marne, avec des chasseurs 
alpins ; il a chargé lors de la bataille de 
l'Aisne et a reçu une balle dans l'épaule... 
Guéri, il retournait à la Place lorsque quel-
qu'un le trouvait bien petit : 

« Une blessure, dit-il, c'est comme la soupBv 
ça grandit !... ». 

Hier matin, le communiqué officiel nous 
rappelait la. fin glorieuse du jeune Roger 
Gsell, blessé mortellement et qui expire en 
scandant les strophes de la Marseillaise. On 
l'a cité à l'ordre du jour de l'armée. 

... De tels actes, de tels caractères doivent 
être commémorés et d'une manière ostensible 
et durable. 

L'idée d'un monument Aux Enfants héros 
allies de MU-1915 Vient d'être lancée • ella 
mérite d'être réalisée. 

JULES BERNEX 

Il est toujours important pour la santé d'avoir 
on jail pur et naturel, ce qui est particulièrement 
difficile dans les circonstances actuelles. Le 
Lait condensé (concentré) fabriqué par les 
Usines Nestlé en Suisse (Exiger les marques 
"Nestlé" ou. "■La Laitière"), donne à cet égard 
toute sécurité; il ne contient que le lait pur, 
riche de toute sa crème, et du sucre. Il est 
économique et d'un emploi facile. 

En Vente dans toutes les Pharmacies, Herbo-
risteries et bonnes Epiceries. 

Dépôt pour le gros : Maison Henri Nestlé, 
16, Rue du Parc-Royal, Paris. 

mmunique officie 
Paris, 10 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Pendant la nuit du 9 au 10, nous avons 
fait sauter à la Boisselle trois fourneaux 
de mines et avens réussi à occuper les 
entonnoirs, malgré des contre-attaques 
que nous avons repoussées à la baïon-
nette. 

En Argonne, tirs d'artillerie et lance-
ment de bombes de part et d'autre, no-
tamment dans la région de Boîante et 
de Bagatelle. 

Aux dernières nouvelles, on signale 
une attaque très violente, mais infruc-
tueuse des Allemands sur les ouvrages 
de Marie-Thérèse, en Lorraine, à la li-
sière est de la forêt de Parroy et au nord 
de cette forêt. Nos avant-postes ont faci-
lement repoussé l'attaque ennemie. 

La petite action signalée dans le com-
muniqué de 15 heures au nord de Ma-
novilier s'est achevée en poursuite des 
Allemands par nos hussards. 

Bans les Vosges, à la Fontenelle (Ban 
de Sapt), une attaque ennemie a été en-
rayée. 

Paris, 10 Février. 
Le président de la République, accompa-

gné du ministre de la Guerre, a quitté Paris, 
se rendant sur le front des armées. 

l'MTÂQUE DES DARDANELLES 
Les torpilleurs alliés 

bombardent les forts de Karatopé 
■ Athènes, 10 Février. 
Quatre torpilleurs alliés ont bombardé les 

forts turcs de Karatopé dans les Dardanelles 
et incendié deux dépôts de munitions. 

L'attitude de la Bulgarie 
Sofia, 10 Février. 

Discourant au club de son parti, M. Daneff 
a insisté sur la supériorité diplomatique et 
économique de la Triple-Entente. Il a sou-
haité que la Bulgarie se range à ses côtés si 
elle veut pouvoir réaliser ses aspirations. 

Pour les femmes victimes 
des violences allemandes 

SSeiïx proposions û® M. Lmih lartin 
Paris, 10 Février. 

Pour remédier à la situation des femmes 
victimes de violences de la part des Alle-

mands, M. Louis Martin, sénateur du Var,-
a déposé deux propositions de loi tendant à! 
la suspension provisoire, sous certaines con-
ditions, dans les territoires envahis, des pé-
nalités visant les avortements, et au réta« 
blissernents des tours. 

NAUFRAGE D'UN BRICK-SOÉLETTE 
Porto-Vecchio, 10 Février. 

Le brick-goélette « Pasqualina », venant 
d'Alghero (Sardaigne), à destination de Ci-
vita-Vecchia et attaché au port cle Livourne,--
a heurté, hier, l'épave d'un voilier perdu illl 
y a quelques jours et qui a fait naufrage àT 
douze milles de la pointe de la Chiappa,; 
près.de Porto-Vecchio. 

Le navire, ainsi (rue sa cargaison, com-
prenant du fromage et des lainages, sont 
entièrement perdus. 

L'équipage a pu être secouru et sauvé par 
des voiliers qui se trouvaient dans le voisi» 
nage. 

On découvre à Cyrène 
une Statue d'feandre-ge-Eranîi 

Londres, 10 Février. 
La « Tribuna » reçoit une dépêche de Ben-

ghasi. signalant la découverte, à Cyrène,-
d'une colossale statue de marbre représen-
tant Alexandre de Macédoine, et à laquelle 
il manque seulement une partie de l'avant-
bras droit. 

Il s'agirait d'une copie magnifique de la' 
célèbre statue de bronze de Lysippe, copia 
qui a dû, être faite à une époque très rapi 
prochée de celle de l'original. 

Alexandre est représenté debout, le bras 
droit tendu, la main gauche levée, le regard 
vers le ciel. 

AVIS DE DECES (Le VaLChâteau-Gombert) 

M. et M™ Henri Allègre, née Michel, et 
leurs enfants : M'" Baptistine Michel ; M. 
Sardou Benjamin ; M. et M" Hippolvte 
Michel, née Palard, et leurs enfants ; M" 
veuve Michel Aimé, née Rambert, et sea 
enfants ; M. et M™ Florent Michel née Bré-
mont, et leurs enfants ; M. et M™ Louis Sar-
dou, née Manipou. et leurs enfants ; M. el 
M"' Marius Dassy, née Sardou, et leurs en-
fants ; M. et M™ Désiré Allègre ; les famillea 
Michel, Sardou, Palard, Rambert, Brémond, 
Manipou, Dassy, Bérenger, ont la douleur da 
faire part à leurs parents, amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Jean.Baptiste MICHEL 
receveur-buraliste au Val (Var) 

leur père, grand-père, beau-père, beau-fils, 
frère, oncle.1 cousin et allié, décédé le 
9 février, à l'âge de D6 ans, muni des Sacre-
ments de l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu aujourd'hui jeudi 
11 courant, au Val (Var), à 10 heures 30. et 
à Château-Gombert, à 2 heures 30. 

On ne reçoit que des fleure fraîches. On so 
réunira chemin de l'Annonciade. Pour la 
signature, chez Sardou, boulanger. 

AVIS DE DECES 

M" veuve Félix Rocbat, née Béraud ; M" 
veuve Béraud, née Ca.ire ; M. Adolphe Chau« 
let ; les familles Béraud, Amalbert, Flayol. 
Félicien Ricard. Tassy. Martin, Médier et 
Comte, ont la douleur de faire part de Ta 
perte douloureuse qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M. Féiix eCGHAT, leur 
époux, beau-fils, cousin et allié, décédé la 
9 février, à l'âge de 48 ans. muni des Sacre-
ments de l'Eglise. Les obsèques auront lieu 
jeudi il février, à 2 heures du soir, boule-
vard National, 14. 



très 
Aii, 10 Février. 

A ceux qui discutent et parfois s'affolent 
à la lecture des communiqués officiels rela-
tant un recul de nos troupes sur le iront, à 
ceux qui pensent, à tort, que nos soldats 
n'ont plus assez de fougue, à ceux enfin, et 
il y en a, gui perdent confiance, nous dé-
dions la lettre suivante écrite du front, par 
l'adjudant Granon, du 303° de ligne, a son 
père, demeurant à Aix. Voici les principaux 
passages de cette lettre : 

Cher père, 
ïe vous vois par la pensée et vous entend, 

le soir, au café dans vos conversations rou-
lant toujours sur le même sujet : la Guerre. 
Dans ta dernière lettre tu me dis, cher père, 
que les avis sont partagés. Cela se comprend, 
mais nous qui nous battons, qui avons des 
alertes fréquentes, nous trouvons, dans les 
circonstances actuelles, un bien-ètrè relatif ; 
on ne saurait désirer mieux car il est de tout© 
évidence que nous ne pouvons avoir tout ce 
que nous désirons. Mais aussi peut-on faire 
une guerre comme celle-ci et ne pas souffrir 
un peu ? 

Les convois de ravitaillement arrivent jus-
qu'à nous normalement. Nous recevons éga-
lement des pauuets d'effets provenant de tous 
les coins de la France, des colis, dons de 
jeunes fil-lés des lycées, des collèges et des 
écoles laïques, mais ils sont en si grande 
quantité que ceux non distribués, sont laissés 
en réserve pour plus tard, la confiance et 
l'endurance de nos soldats sont grandes. Moi 
qui parle en vieux soldat je puis dire que je 
ne comptais pas, en pareilles circonstances, 
trouver de meilleurs collaborateurs pour la 
défense sacrée de la patrie. 

Attendons les événements ; 11 ne faut pas, 
parce que vous verrez sur un point du front 
quelque chose qui ressemble pour vous, à 
une retraite, vous étonner de ce fait. Sur une 
ligne pareille, si tout était une avance cons-
tante ce serait trop beau. Quant à vous émo-
tionner sur la lenteur des événements ce n'est 
pas raisonnable. Il faut avoir de la patience ; 
nous en avons bien, nous qui nous battons. 
Songez que des puissances comme celles qui 
6ont en présence, au siècle où nous sommes, 
avec les engins ■ employés, peuvent lutter et 
ma foi lutter longtemps encore. La diploma-
tie et la misère des plus faibles pourront seu-
les abréger la luttte, mais... 

Ce qu'il y a de certain c'est que pour l'ins-
tant, en attendant la paix, nous devons com-
battre et vaincre pour nous venger. Si vous 
aperceviez ces inays ravagés, incendiés, rui-
nés, ces familles qui ont tout perdu, enfants, 
propriétés, bestiaux, vous comprendriez que-
notre devoir est impérieux, irrémissible et que 
le crime attend, son châtiment. La situation 
de toutes ces familles si durement éprouvées 
nous crée un devoir sacré ; nous pensons à 
leurs infortunes et nous songeons à leur don-

ner des compensations sinon rémunératrices 
du moins morales. 

Soyons donc patients ; le temps viendra où, 
la lutte finie, nous pourrons dire à nos adver-
saires : « Vous avez pillé, vous avez voie, vous 
avez égorgé et maintenant il faut payer. » 
Sur ce je vous dirai, que pendant toute la 
journée d'I er, les 'Boches nous ont envoyé 
de grosses, marmites, mais l'arrivée des obus 
avec le ravage terrible qu'ils causent où ils 
tombent n'est point pour nous effrayer ou 
même nous émouvoir. Cela ne nous empêche 
point de fumer, le soir, 'une. bonne pipe et 
de chanter quelques refrains de la « Marseil-
laise ». C'est dans te caractère du soldat fran-
çais et. tous les Allemands de la création ne 
le changeront jamais. 

Ton fils, heureux de mourir, s'il le faut, 
pour la France et pour la République. 

JULES 
Voilà ce qu'écrivent nos soldats et ce 

qu'ils recommandent surtout : attendre pa-
tiemment l'heure de la revanche. — M. 

LE CONSEIL DE REVISION 
A AUBAGNE 

Le Conseil de revision s'est réuni hier ma-
tin, à S h. 30, à l'Hôtel de Ville, sous la pré-
sidence de'M'. Dauban, vice-président du-Con-
seil de préfecture, assisté de MM. le colonel 
Renault ; Boyer, conseiller de péfeoture ; 
Taddéi, conseiller général. Etaient présents : 
MM. le commandant du bureau de recrute-
ment de Toulon, Quatrefages et M. Episse, 
secrétaire du Conseil, pour examiner les jeu-
nes gens de la classe 191G. 

Sur les 79 hommes inscrits, G2 ont été re-
connus bons pour le service armé, 14 ajour-
nés. 2 renvoyés au 2? février et 1 engagé vo-
lontaire. 

« Les Deux 
Mélodie nairiotiau 

es » 

A la collection, riche déjà, des chants pui-
sés dans ia généreuse exaltation du sentiment 
national, vient s'ajouter une belle et vibrante 
composition vocale, due à M. Eugène d'Har-
court pour la musique, et Pierre d'Amor pour 
les paroles. 

Les Deux Médailles, c'est un vieux soldat 
alsacien racontant à son petit-fils comment.il 
gagna les deux décorations placées sur sa 
poitrine : la médaille de 1870 et la médaille 
militaire. Il lui adresse. d'ardentes exhorta-
tions. '•■ 

Toujours l'enfant s'est souvenu et alors 
qu'éclate la terrible guerre actuelle, il s'en-
gage, se bat vaillamment, est blessé, gagne 
ses galons, est cité à l'ordre du jour. 

L'auteur de la musique n'est point un in-
connu pour les dilettantes marseillais. Il y a 
peu d'années, M. Eugène d'Harcourt vint 
faire connaître au public de nos Concerts 

Classiques une Symphonie, dite Nêo-classique. 
Remarquable par la facture non moins que 
par la qualité de l'inspiration, elle fut, on ne 
l'a pas oublié, unanimement applaudie. Le 
compositeur en dirigea lui-même l'interpréta-
tion. Son opéra, Le Tasse, donné naguère à 
Genève, obtint un beau succès. 

Ample d'allure et flère d'accent, en son 
mble mouvement, la méiotlie des Deux Mé-

Jflfe*, chantée récemment à Paris par 
Ai. Boulogne, de I'Opéra-Cpmique, était saluée 
de vifs bravos. Elle les retrouvera, à coup 
sûr, partout où. elle sera entendue. 

V SILVIO «^ - ... 

L'Union départementale des Sociétés de se-
cours mutuels des Bouches-du-Rhône, en 
suite de l'appel par elle adressé aux Sociétés 
de la ville et du département pour la créa-
tion de lits dans les hôpitaux, pour les bles-
sés militaires a déjà reçu les. souscriptions 
suivantes : 

Grand Conseil de' la mutualité des Bouches-du-
Rhc-né, 600 fr.; Saint-Jean-Baptiste, n» 8, 2C0 îr. ; 
Amitié- et Constance, 50 fr.; Dames Provençales, 
20 fr. ; Saint-Koch, 10 îr. ; les égou-tiers, 21) lr. ; 
Satnt-Hippolyte. ?5 Ir. ; Mutualité maternelle, 50 fr.; approprieure chapeliers, 20 fr. ; Union fraternelle 
d'Eyrargues, 50 fr. ; La Ruche, de Fos-sur-Mer, 
20 î:-. ; Saint-Michel de Fuveau, 10 tr.; la Mutuelùe 
cle Sa. int-Za charte, 10 fr. ; Saint-Barthélémy, 20 fr.; 
Aveuglas provençaux, 50 fr. ; Union fraternelle de 
Fonlvieifle, 200 fr. ; Brigadiers poseurs Je la vote, 
200 fr.; Association voyageurs et représentants m 
commerce, 200 lr.; Employés et ouvrier? poudrerie 
de Salnt-Ch«,mas. 25 fr. ; La Fraternelle. Poit-
Saint-Louis-du-Eh*me, 25 fr. ; Xotre-Da-mo de Bon-
Secours, de Septèmes, 50 fr. ; La France, £00 lr.; 
Sauveteurs l'Horizon, 20 fr. ; Entants des cantons 
d'istres et Martigues, 25 fr. ; La Ruche Pian-d'Or-
gonnalse. 25 fr., La Provençale, 14 fr.; Jeanne 
d'Arc, 30 fr.; Renaissance, 30 fr.; La Fraternelle, 
au Paradou, 50, fr. ; Saint-Claude, 200 fr. ; La Pré-
voyance en faveur de la vieillesse, 200 fr. Total ; 
2,64-1 francs. 

D'autres Sociétés n'ont pas encore envové 
leur liste de souscription, mais il n'est pas 
douteux que toutess auront à cœur de partici-
per dans la mesure de leurs moyens à cette 
œuvre de solidarité nationale. 

Chronique d'Aix 
Conseil Municipal. — Le Conseil municipal 

de notre ville se réunira en séance publique 
demain vendredi, à 5 heures du soir, pour 
l'examen des questions suivantes inscrites à 
l'ordre du jour : 1° Sursis d'incorporation 
(classes 1915 et 1916) ; 2° Prix Loubon ; attri-
bution de l'annuité de 191-4 ; 3° Etudiants bel-
ges recueillis à Aix ; indemnités ; 4° Orphe-
linat NotreJJame ; budget pour 1915, avis du 
Conseil ; 5 " Traitement du personnel munici-
pal mobilisé : 6° Hôpitaux communaux, ou-
verture de crédits supplémentaires ; 7° Legs 
Piot à l'asile des Petites Sœurs des Pauvres 
d'Aix, avis du Conseil ; 8° Ecole polytechni-

que, demande dé bourse Constans, avis du 
Conseil ; 9» Bail à loyer à M. Jacob d'une par-
celle de terrain formant hors-ligne du canal 
Zola ; 10° Assistance par le Travail, vote d'un 
crédit supplémentaire. 

En Comité secret : 1° Assistance obligatoire 
aux vieillards, infirmes et incurables ; 2° As-
sistance médicale gratuite, liste des person-
nes admises ; 3° Assistance obligatoire aux 
familles nombreuses ; 4° Assistance aux fem-
mes en couches. 

Foire. — La foire annuelle, dite de Sainte-
Appolonie, qui s'est tenue mardi, à Aix, n'a 
pas obtenu le succès des précédentes. En 
effet, elle a été contrariée par une pluie per-
sistante ; les transactions n'ont pas été fruc-
tueuses. 

Société de Tir. — Cet après-midi, de 1 h. 30 
à 3 heures, séance de tir au Stand du champ 
de. manœuvre. 
——>-? —-e«>. _____ 

noies et ni 

Demandes de renseignements 
W-v Mme Cordier-Lesquivin, réfugiée à Saint-

Georges-les-Coteaux (Charente-Inférieure}, recherche 
son père, Eugène Lcsquivin, qui a quitté le refuge 
de l'Assomption sans laisser d'adresse. 

■via- Perrln Eugène-Félicien, évacué de Malan-
court (Meuse), réfugié à l'hôpital n» 39, croix-
ïiouge, Draguignan, recherche son frère - Gabriel^ 
Pen-ln Aimé, ainsi que sa belle-sœur, EUsa Du-
four, et leurs trois enfants, évacués de Pont-à-
Moûsson (Meurthe-et-Moselle). 

•vw Mme Ber-the Allais, 63 plaine Saint-Michel, 
Marseille, recherche son frère, Ayme Albert, ca-
poral au 2T chasseurs alpins. 4" compagnie, signalé 
blessé"18 27 décembre, à Arras. 

bLLofOïl GOLUBE 8RASSDVAL 

(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de ftazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la nier, a iO minutes du 
tramway (terminus). 1 tr. 50 le mètre. S'adres 
eer c. Ljeutaud. 118. au 1° Facil. de naiement 

Bonne rie iarssiiie dis î 0 Février 
3 % au porteur, pet. coup., 73 20; coup, de 100, 

72 90; .3 1/2 % amortissable, 89 10; Grèce 2 1/2 % 
1852 , 79 25; Russie, consolidé 4 % (Ire et 2' séries), 
78 t-5; 4 1/2 % 1914 (oh. de fer), 90 75; Banque de 
l'Algérie, 2.490 ; Compagnie Algérienne, 9S5; -Crédit 
Lyonnais, 1.100; Panama, 103; Régionaux des Bou-
ches-du-Rhône, 400; Marseille 1594 3 1/4 ■%, 22; So-
ciété Marseillaise, 11b., 552; Immobilière Marseil-
laise. 493; Afrique Occidentale, 1.110; Chantiers et 
Ateliers de Provence, 301 ; Fourni-er, L. Félix ci 
Oie. 118 50; Paris 1375 4 %, 449; 1876 4 %, 498; 
1S82 1 1/2 %, 294; 1894-1888 2 1/2 %, 291 50; quarts, 
77 50: 1898 2 %, 332; 1899 2 %, 311; 1904 2 1/2 %, 324; 
cinquièmes, 70; 1905 2 3/4 %, 317; quarts, 81 SO; 
1910 3 %. 325; quarts, 85; 1912 3 %, 75 fr. n. v., 228; 
Foncières 1879 3 %. 473 50; 1885 2.60 %, 370; Commu-
nates 190G 3 %, 425; Fonci-lrcs 1003 3 %, 224; Com-
munales 1912 3 % Hb.. 218 50; 1912 3 %, 48.50 n. V., 
216: Foncières 1913 3 1/2 %, 255 n. V., 428; Midi 3 % 
anciennes. 370 ; nouvelles, 370 ; Paris-Lyon-Méditer-
ranôe 3 »,;,, 1852-1855, 371 50; fusion anc, 3 %, 368; 

fusion nouv. S %, 309 50; Nord-Donetz 4 1/2 %, 
442 50; Charbonnages Bouches-du-Rhône 5 %, 487; 
Méditerranéen 5 %, 480; Forges et Chantiers de la 
Méditerranée 5 %, 489; Gaz et Electricité de Mar-
seille, 425. 

ions ei 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

sur Rue Colber-t, 16. 
Rus St-Ferréol, 60. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CSTTE. BEZIERS 
MONTPELLIER, S/tlHT-ETIENNE, GRENOBLE 

ETÂT - crvïxi 
NA1SSANCES du 10 Février 1915 : Battant Maria, 

rue du Portail. — Ghigiione Madeleine, rue Mou-
ren, 17. — Jultien Henri, avenue d'A-renc, 158. — 
Guéval Clément, rue du • Trésor, 1, — Terrier Ma-
rte-Louise, boulevard Longchamp, 134. — Todaro 
Virginie, place du Quatre-Septembre, 20. — Ey-
mard Sylvestre, rue des Ferrais, 16. — Caramelii 
Simonne, rue Reinard, 10. — Cas Henri, 4, chemin 
des Aygaladcs. — Jourdan Albert, rue Tapis-Vert, 
4S. — Laborel Albert, chemin des Chartreux, 170. — 
Poulain Marie, rue Sairite-Phllomène, 28. — Santonl 
Lucienne, i-ue Château-Joly, 45. 

Total : 21 naissances, dont .7 illégitimes. . 

DF.CFS du 10 février : Fouque Toussaint, 75 ans, 
boulevard Pardigon, 36. — Brémond Louise, 80 ans, 
La Rose. — Gir.-iud Louis, 02 ans, boulevard Bouès. 
— Allemand Epurera; SO ans. rue Petit-Saint-Jean. 
— Clano Cécile, 5 ans. rue des Martégaks, 30. — 
Ferrato J.-B., 3 ans 1/2, Saint-Barlhélemy. — de 
Benedetti J..-B.. 73 ans, rue Saint-Lazare. — Giraud 
Mar.ius, 88 ans, Mazargues. — Filosa Joseph, 
7- ans 1/2. rue de la Reynarde, 24. — Roy.quier 
Louise. 73 ans, rue Bon-Pasteur. 26. — Rebutât 
Joséphine, 76 ans, rue Paradis. 87. —- Stinca Hen-
riette, 18 ans, rue ce la Palud, 21. — Rabatel Emile, 
Si ans. quai Joliette, 21. — Labalut Pauline, née 
Celé, 23 ans, rue Albrand, 57. — Ncfré Emilie, 
83 ans, rue Ferrusse prolongée, 141. — Laroqvte 
Georges, 66 ans. boulevard Michèle!, 25. —- Salety 
Marie, 75 ans, rue du .Platane. — Naudy Marius, 
70 ans, rue Mont-rcdon. — Andrée Francesco, 52 ans, 
rue du Plateau, 10. — Charmasson Félix, 15 ans, 
impasse Gavellère, 6. —- Rochat Félix-Eug., 57 ans, 
boulevard National. 14. — Langevin Frédéric, 
80 ans, grand chemin d'Aix, 96. — Bonelli Vincent, 
1 an 1/2, rue Petit-Saln-t-Jean, 2 a. — Dussaut 
Georges, 40 ans, Hôtel de la Police. — Rouget Noël, 
SI ans. Sainte-MaTguerite. — Malmazet Clément, 
71 ans. avenue d'Arène, 239. — Josuan Paul. 17 ans, 
rue Château-Payan, 91. — Rabat Saïd. 26 ans, rue 
Magenta, 19.. — Leclerc Jeanne, 70 ans. nie Sénac, 
20. — Lacaze Ferdinand, 61 ans, rue Mentaux, 16. 
— Martin Jeanne, 85 ans, rue Pierre-Dupré, 49. 

Total : 39 décès, dont 4 enfants. 

TTj_3i.]bi"Eï!© «In. TI^ÊS.vsôl 
M» On demande ouvrières et demi-ouvriè-

res peur confection à domicile, travail facile, 
bien payé. S'adresser boulevard Vauban, 56,-

au premier. \ 
xw Ouvrières pantalonnières pour militai-

res sont demandées. Pressé. A. Morelli, nia 
Nationale, 1. 

■vvt On demandé ouvriers cordonniers bien 
payés, 1G, rue Gilibert. 

via 200 pantalonnières pour pantalons cou-
til prêts à emporter sont demandées. Mme 
Fava, 23, rue Fort-Notre-Dame, 2", au fend 
du corridor. 

vw On demande une apprentie tailleusa 
dégrossie présentée par ses parents, 21, rua 
Falque, au magasin. 

wi On demande des journaliers à la gara 
de Marseille-Arenc. 

vw Ouvrières demandées pour consolider 
des boutons. Campement militaire, boulevard 
National, 203. 

vw On demande un demi-ouvrier teintu* 
rier et un jeune homme de 14 à 15 ans pré-
senté par ses parents, pour- courses. Teintu-
rerie Chapighac, rue Sainte-Victoire, 13. 

vw 500 pantalonnières sont dem. pour l'ha* 
billoment de l'armée belge, 30, quai du Ga< 
nal, 2". Travail toute Vannée. 

vw On demande des coupeurs, manufac-
ture de chaussures Charpin, 8, rue Florao 
(Prado). 

vw On demande demi-ouvrier et ouvrier 
matelassiers ; ouvrière pour piquer à la ma-
chine à coudre, travail facile, 43, boulevard 
Baille. 

vw On demande jeune fille de 13 à 14 ans, 
au. kiosque à journaux du COÛTS Pierre-Pu-
get, coin rue Breteuil. 

vw On demande un jeune homme de 12 à 
14 ans psmr faire les courses, à la Verrerie 
D. Lafont, impasse Dragon. 

vw On demande bonne à tout faire et uns 
bonne trotteuse, références exigées. S'adres-. 
ser 16, rue Ventura, au pr-amier. 

vw On demande demi-ouvrière mécanl. 
cienne et apprentie, chemin des Chartreux, 
41, au 5e. 

vw On demande un bon demi-ouvrier tein-
turier, traverse Chape, 37, teinturerie OIU-
Olliivero. Pressé. 

vw On demande une femme de ménaga 
pour toute la journée, avec bonne référença, 
S'adresser rue de la Darse, 38, au premier. 

vw On demande des pantalonnières, tra> 
vail bien payé, '36, rue Longue-des-Capueins. 

>w On demande des ouvriers coupeurs en 
chaussures. Fabrique de chaussures H. Cos-
ta nier. 35, rue des Princes. Très pressé. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande i 
ouvrier ajusteur pour automobiles ; demi-
ouvrier serrurier ; charretier pour mener un 
ou deux colliers ; demi-tourneur sur métaux ; 
demi-ouvrier tailleur ; forgeron-carrossier ; 
apjjrentie sachant coudre ; nourrice pour 
chez les patrons ; marge use pour minerve ; 
ouvrière, demi-ouvrière pantalonnières ; ap-
prentie repasseuse. 

S'adresser à la Bourse du Travail, rue da 
l'Académie. » 

Bulletin hebdomadaire des placements opé-
rés par le secrétariat de la Bourse du Tra-
vail, du 31 janvier au 6 février 1915. — De-
mandes d'emplois divers, 188 ; offres, 154 ; 
placés, 142. 

A Î15CQ ÇiTPniirTTQ Ecoulements, siîaladies de peau, Maladies coloniales, Ré-
UiSlO OLbfjH S Co trécisssements, Impuissance, Kémorr-oïdas, Métrites. 

iGuérison radicale et rapide. Consultations toute la journée et i>. COURUSl'ONDANOIS, 
20, rue Colbert, 20. Quinze ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

de Paris, licencié ès-sciencas, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris, offi-
sier L P. raeii. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle (le reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix de l'Injection du 60S d'Ehrlicu dose forte, vingt francs. 

AUX 
La FECULE GIBET Lacto-Pïïospliatéc, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre fr. ®0 la boîte de 300 grammes au 
lieu de 4 fr. 85. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

\îcs écoulements même anciens qui demandaient des m0is 

i de, traitement. C'est le remède des échauffements, de la , 
! cystite et de la goutte militaire, i-e flacon de 50 cap- ; 
j suïesGALOPiNestexpédié franco contre mandat de 2 fr. 60 

adressé à CASÏINKL. ph.„ 94. r. République. Marseille 
Dépôt : Anastay, pharmacie Principale. 3. rue de i'Arbre. 

: Guérison rapide, maladies estomac, nerfs, 
sciatkjue, maladies des dames,Tumeurs, Ré-
trécissements , Kcouloments. Electricité 

Médicale, 26, cmvs Pierre-Pugel. Consult. grat. malin. Brochv, 0.50. 

AViS AUX' RÉFUGIÉS 
On demande des ouvriers 

du Nord ou de la Belgique 
habitués à la 'Culture ,do la 
betterave pour entreprendre 
cotte culture ait printemps. 
S'adresser distillerie du Ma-
gnou par Aigrefeuille-d'Aunis 
(Charente-Inférieure). 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

"SPECIFIQUE AMERICAIN 
-PHARMACIE DU GLOBE 

34, r.d'Au bagne, 34-, Marseille 

ter ÂUiQ Agencement 
SlO cinéma expl. 

buffet-
par 

M. Anfosso Joseph, Saint-Ra-
phaël, vendu à M~ Anfosso, 
épouse Fabre. Oppos.Bar Cen-
tral, rue Gambetta. 

WCHÊ-OCCASIOMiS^: 
ger, chambre, suspension, pr. 
sacrifié, rue Breteuil, 108. , 

ïOEtes les Maladies ie la Peau 
Ainsi que SYPHILIS, Artério 
Sclérose,Rhumatisme,Eczéma 
Hémorroïdes pnCniQ Dar 'e mei'" : so.NTUuMî!)" vcillëux 

__?___ GEMND 
Régéscraiour du Sang 

5 ir. le flacon; 3 fr. le demi-flacon 
•Postal 0,80 en sus 

DÉPÔTS : Beanchamp. cours Saint-Louis. 
Franc, 200, boulevard ds la Madeleine. 

HâSSEiLLS 

flUjÇ M.Royello Eugène-Fran-
HVld çois,' né le 11 septem-
bre 1883 à Gabriès (B.-du-Rh.), 
demeurant aux Milles, com-
mune d'Aix (B.-du-Rh.), sol-
licite de M. le Garde des 
Sceaux, ministre de la Jus-
tice l'autorisation de sustss-
tituer à son nom patronymi-
que celui de Revel. 

fiOII ÂMERiUES 
Disponibles au 10 février 1315 

A prix très réduits, stocks 
très importants : en plaints 
greffés, 1" choix, racinés.bou-
tures pour greffages 1 m. 
6 m/m et pour pépinières 
0 m. 50 et 0 m. 60. En varié-
tés les plus recommandées 
fraîches et très authentiques ; 
le tout extra beau. Nous ne 
«aurions trop recommander à 
MM. les propriétaires qui veu-
lent s'assurer des plants d'un 
an, poor leurs plantations d'au-
tomne 1915 et printemps 1916 
de souscrire sans retard. Les 
souscriptions sont reçues dès 
maintenant à prix exception-
nellement avantageux. 

Hyacinthe RAYMOND, O 5. 
viticulteur, Carpentras (Vau-
clus-oi 

s^pjr&jT à prêter, rembour-
Mïii2S.rî 8 sem. apr. guerre. 
Aucun frais de renseign. ou 
autres, - solution rapide, dis-
erét.absolue. Dalby, poste res-
tante St-Ferréol, Marseille. 

BRIQUET HLIÏAËE 
amadou complet, la pièce 1,25, 
la. douzaine 10 fr., franco dans 
toute la France, contre timbres 
ou bons de poste à Chambaz, 
3, rue des Voisins, Genève, 
Suisse. Lettres 0 fr. 25. 

« Pour nos chers Soldats » 

Breveté S. G. D. 6. 

Produit Incomparable, véritable source de force et d'énergie. 
Le CbocoSat - à la Noix de Kola Gliarrasse est, le plus 

puissant des réconfortants et des stimulants nécessaires à nos soldats 
pour entretenir et accroître chez eux cette résistance physique qui 
leur est si nécessaire. 

Le Chocolat à la Noix de Kola Charrasse est le plus 
riche des aliments d'épargne. Il a la très rare propriété d'arrêter le 
mouvements de ia dénutrition. 

$ï«res, épouses, parents, amis! qn! faites l'impossible pour récon-
forter et donner un peu de bien-être à cens qui vous sont st cliers et 
qui combattent glorieusement peur défendre le sol sacré de la Patrie, 
joignez a vos envois quelques tablettes de ce chocolat incomparable? 
dénommé ajuste titre : « ILà Providence da soldat en campagne ». 

Vante au détail : MAISON IE REGIME OHâllâiSE 
S-, rue Saint-Ferréol, Marseille. 

TELEPHONE 36-28 

La Maison, se charge des expéditions. 
L'emballage pour les colis postaux et la mise en paquets pour la 

poste sont fait gratuitement. 

SAGE-FEMME 
Place enfants. Discrét. Con-j 
suit.-de 1 à 5 h. M™ Arnaud.! 
boul. de la Madeleine. 219. I 

ans, réf n- i 
par les) 

circonstances de- la guerre a 
Marseille, 'demande emploi de-
bureau ou gérance, parlant; 
anglais, connaissant compta-j 
bilité, irait au dehors. Ecrire] 
M™ Boland. chez M"'- Dntho. 
rue de la Grande-Armée. 12. 2», I 

Guérison radicale par le 

Tl 

pour la 

OÂiE BELGE 8ée 

îiemède par excellence et incomparable 
guérison dô toutes les maladies des voies respira-
toires : Tous. Rhumes négligés. Bronchites 
chroniques, Grippe, ïnfluenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie do Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous, les .malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant ia carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 îr.le flacoa de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : PhiB DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Phi0 du SERPENT, Rua Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

Essence composée cle Salsepareille rouge ioefure® 

Hommes ! - Pommes I 
Ceue essence est ie aôpuratir îe plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
BUCS concentres fie plantes les plus 
ilépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que îe 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Lo 
Dépuratif A!!en est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies dels 
ifemme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Aîien est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuse3. 

Le flacon de 1[2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (expédition contre man<fat-postt) 

0s[3êi général : DSÂ^OUX, phanriaeiM, 8rand eiismia d'Air, 30, iâ^SESLLE 
DÉPÔTS : Plii° du Serpent, rua Tapis-Vert. — TOULON : Ph»« Chabre, Goriier, Vedel.-

AIX : Pic3 Don.—'ARLES : Pii« Maurel. — AVIGNON : PU» Marie et Rolland.— LA CIOTAT : 
Pli10 Barrière. — CANNES : VW Anloni. — NIMES : Pbf» Favre. — NICE : PW RostagnL — 
A LAIS : Pli11» Eonnanre. et toutes les bonnes pharmacies. 

Vous trouverez 

cftsz PM18TRE 
place de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
lu briqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE 1I1SÎBE 
Prix et qualité incomparables 

OCCASION portes ercbamhre 
Ls XV 2 portes à vend, moitié 
prix, r. Tapis-Vert, 16, au 1". 

Les Producteurs réunis 
5, rue Auéimar 

vendent journellement 
Hisile àlmanger le lit. 0.95 

» de table fine... » 1.15 
» d'olive surfine » 1.25 
» d'olive ext. fr. » 1,50 

lEnilisiîlî IU6UU1I 

rue Tiortia 

JE DONNE Bœ..rïîB-5 
gros sons K, Jourdan, a.Cariai. 
3 {imp.l. Dem rpn<= n exnéd. 

ffl«» HERY et SISII1I 
rue Cannebière 

Ouiottières sont 
Marseille 
demandées 

fiPPACiOM Chambre L. XVI ubL-MdlUîl complète, neuve, 
cause départ, 13. rue des Mi-
nimes, S5 

OÂiE VEUVE S ÏSi 
malade ou emploi dans mai< 
son de commerce. B. M., coun 
Lieutaud, 18. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 11 février 

PREMIERE PARTIE 

Une nuit de noces 

; — Peut-être qu'elle nous a perdues et 
qu'elle nous a cherchées, elle aussi. Alors 
ne nous retrouvant pas, elle aura regagné 
la villa... Nous allons la voir, à notre retour, 
tout inquiète et désolée,.. . 

Françoise demandait, timide : 
— Le crois-tu, vraiment ? 
Madeleine, pale, retenant ses sanglots, 

baissa les yeux. 
Et, la niiit venue, — car elles restèrent 

mx abords du magasin jusqu'à la nuit — 
lorsqu'elles rentrèrent au Parc-aux-Princés, 
leur première question fut : 

'—' Nicole ? 
Dans sa chambre, où Madeleine courut 

tout de suite, ni lettre, ni indice, rien qui fit 
prévoir sa résolution... 

Elle était bien disparue !... Disparue ainsi 
qu'elle le voulait !... 

VI 
Dans la forêt de Faris 

Lorsque Bénavant apprit ce malheur, mal-
gré sa fermeté d'ame, ses yeux so moud 11-
lèrent et son visage se crispa d'une douleur 
accablante, nenuia le retour de Nicole au 

Parc-des-Princes, il n'avait pas été sans re-
marquer le changement survenu en elle. Il 
ne reconnaissait plus cette vivacité d'intelli-
gence, cette franchise et cette loyauté du 
regard... Il ne voyait plus que des yeux 
troublés parce que l'Ame avait été trop pro-
fondément remuée, et ce voile tendu sur la 
clarté habituelle de cet esprit. 11 avait de-
viné, dans ce cerveau affaibli, une idée fixe 
et il avait dit à Madeleine : 

— Prends bien garde. Elle m'effraye ! 1 

Il avait eu raison d'avoir peur. Incapable 
de raisonner sur la valeur de ses •actes. Ni-
cole s'était jetée dans tous les hasards de la 
vie parisienne ... 

A moins que ! !... .Et ils n'osaient y " pen-
ser !.;. A moins que la pauvre enfant, en un 
accès de neurasthénie désespérée, n'eût vou-
lu se tuer pour échapper au souvenir. 

Puis, le général se rappela tout à coup les 
paroles du ministre : 

— Aujourd'hui on détruit votre bonheur... 
Demain sera fait d'autre chose... Tous les 
moyens sont bons pour vous atteindre. 

Et,une figure surgissait dans sa mémoire, 
celle de ce légionnaire, de ce déserteur et de 
cet espion qui allait échapper au juste chA-
timent du Conseil de guerre d'Oran,. lorsque 
lui, Bénavant, était intervenu pour le démas-
quer et le faire condamner... 

— Téte de mort ?... 
Ce surnom caractéristique éveillait en lui 

une sinistre image d'aventurier. Etait-ce 
l'homme qui s'acharnait contre lui mainte-
nant ? Poursuivait-il seulement la satisfac-
tion d'une vengeance particulière ? Ou bien, 
n'était-il pas, d'après la grave révélation du 
ministre de la Guerre, l'agent d'un parti qui 
accomplissait, en même temps, en France, 
une mission délicate et terrible, nréoarant le 

bouleversement national que l'on escompte-
rait, à la veille d'une guerre ? 

Tcherko ? Ce nom ne lui disait rien. A la 
Légion, les engagés se présentent comme ils 
veulent ...Tcherko avait dù changer souvent 
d'état civil... Tcherko et Tete-de-Mort, était-
ce le môme homme ? Qu'importait, après 
tout... 

Mais Bénavant tremblait... Non pour lui. 
Il avait deux filles... Déjà, en voici une 

qu'on lui enlevait... Restait l'autre ! 
Qùcl piège allail-on préparer contre celle-

là î.... Et pourquoi ? .Pourquoi frapper ces 
enfants innocentes ? On atteignait. Bénavant 
au cœur, soit... mais Bénavant demeurerait 
debout, quand même ! Inébranlable devant 
la douleur... Dès lors, on rêvait autre cho-
se... Quoi ?... 

Déjà, il avait téléphoné au préfet .de police 
en lui signalant la disparition de Nicole, et 
en lui recommandant de garder sur cette 
aventure le secret. 

Si Nicole n'était point retrouvée, on ferait 
le silence autour d'elle, on dirait seulement 
que la jeune veuve, malade, était allée cher-
cher un peu de repos et le retour à la santé, 
soit à la campagne, soit à ï'éfranger, chez 
des amis... Il fallait ménager l'avenir pour 
le jour où elle reviendrait, hélas ! Mais re-
viendrait-elle jamais ? 

Une 'enquête prudente, -mais énergique, 
commença dans Paris, dés le.soir même et 
le lendemain, vers cinq heures après n ri êtr4e 
chef du cabinet du préfet venait, rendre 
compte à Bénavant des premiers résultats..: 

— Mademoiselle Nicole est sortie du Prin-
temps par la porte de la rue du Havre. Elle 
a été vue là par un vieux marchand de 
lacets qui.remontait vers lé boulevard Haus-
mann. « D-eux-sous-dc-Brie », c'est le nom du 
bonhomme, l'a suivie auelaue temps et il a 

élé frappé par son allure inquiète... « C'était, 
a-t-il dit, comme si elle avait fait un mau-
vais coup... ». Même, le vieux s'attendait à 
la voir poursuivie par des inspecteurs du 
magasin. Il l'a perdue au moment, où elle 
tournait à gauche, passant devant l'annexe, 
à travers la foule qu'elle bouseulait. et se 
dirigeant du côté de ia rue Cherras... Entre 
la rue Charras et la rue Mogaddr, elle a été 
aperçue par un camelot, Lafisiole, qui ven-
dait, des rideaux, étalés sur le trottoir... Elle 
a marché sur les rideaux en courant et il 
allait l'attraper, quand il l'a vue si pâle et si 
singulière qu'il 's'est tu... Elle a pris la rue 
Mogador, remontant vers la Trinité... Dans 
ïe square, des nourrices et des bonnes d'en-
fants l'ont remarquée. Elle semblait à bout 
de forces. L'émotion, sans doute.v Puis, elle 
est entrée à l'église... peut-être pour se ca-
cher, peut-être pour prier... Là aussi des 
femmes ont observé ce qu'elle faisait... Un 
mendiant a reçu d'elle une pièce d'argent... 
Ce même mendiant, une heure après, en fai-
sant sa tournée vers le square d'Anvers, 
pendant le concert militaire du soie, l'a 
reconnue... Elle avait l'air de dormir, la tête 
vacillante, sur un banc de l'avenue Tru-
dirino... Licou, c'est îe nom du mendiant, 
s'est approché,., s'est assis près d'elle... pris 
de curiosité ...11 a dit : » Vous êtes malade ? 
— Non ! — Vous avez besoin de quelque 
eiiose ? — Oh ! oui, dormir ! dormir !! — 
-Sous- n'avez t>as l'air de connaître Paris ?... 

Si vous voulez, je peux vous indiquer une 
maison de famille 'convenable ?... C'est là, à 
deux pas, rue de Dunkerque '?... » Elle a l'ait 
signe qu'elle acceptait. Elle a remercié le 
père Licou avec un regard triste et il l'a 
conduite rue de Dunkerque. Mademoiselle 
Nicole y a passé la nuit mais, ce matin de 
bonne heure, elle en est partie..» 

— Et depuis ? demandait Bénavant, 
éperdu. 

Depuis, rien IL.,. 
Le général mordait son mouchoir et rete-

nait un sanglot. 
Huit jours se passèrent. En quelle dé-

tresse ! Tous les jours, le générai télépho-
nait ou passait ou envoyait Didier de Che-
mery à la préfecture de police. Et tous les 
jours c'était le néant. C'était le même déses-
pérant silence. Pas de nouvelles de Nicole. 
Elle vivait, cependant... Du moins on pou-
vait le croire... On n'avait signalé aucun 
suicide d'inconnue... A moins gue îa Seine 
ne roulât ce pauvre corps et ne voulût gar-
der au fond d'elle son secret Des photo-
graphies avaient été envoyées à tous les 
postes. 

Puis, des nouvelles, enfin ! Un espoir ! On 
l'avait revue ! Elle n'était pas morte ! 

Le préfet, lui-même le racontait à Béna-
vant, un soir, dans son cabinet. 

— Hier, oui, vers neuf heures du matin... 
Elle traversait le Parc Monceau, par la 
grande allée qui va de l'avenue de Messine 
au boulevard de Courcelles... Il n'y avait 
personne dans le parc, en dehors des gar-
diens. Il avait l'ait de l'orage toute la nuit 
et il pleuvait encore. Les gardiens firent 
attention à la'pauvre fille parce qu'elle se 
laissait mouiller, indifférente à l'averse qui 
abattait et collait autour de son visage très 
pâle et de ses épaules frissonnantes, des 
grands voiles de deuil... Elle balançait au 
bout de son bras, par le cordon de son sac à 
main... Comme elle' passait près d'eux, le 
garde Picard lui dit, en riant : « On n'est 
pas du sucre, n'est-ce pas, mademoiselle 1 
On ne craint pas de fondre ? » Elle n'a rien 
répondu... Mais tout à coup, elle n'avait pas 
'«il cent pas aue les sardes entendirent un 

cri : « Au voleur ! » lis s'élancèrent... La 
jeune femme venait d'être renversée dans 
un massif de fleurs... On lui avait arraché 
son sac à main, si brutalement, que deux 
doigts étaient profondément déchirés et le 
voleur s'enfuyait... Pendant que son collègue 
prenait soin de mademoiselle Nicole, Picard 
se mettait à la poursuite du voyou... par 
la rue de Prony, l'avenue de Villiéfs, la pla< 
ce Malesherbes, et il eut la chance de l'ai-' 
rêter juste au moment où l'autre dégringo-
lait quatre à quatre l'escalier du Métro... 
Mais dans sa fuite, il avait eu le temps da 
jeté rie sac dans une ouverture d'égout... 
On le fouilla... Il n'avait pas un sou... Au 
poste du boulevard Malesherbes, les agents 
soignaient mademoiselle Nicole, qui venait 
de s'évanouir, pendant crue l'apache était 
interrogé au 'commissariat... Le sac conte-
nait douze cents francs, à peu nrès, tout es 
qu'elle avait emporté... Lorsqu'elle eut com-
pris son malheur, elle parut y rester indiffé-
rente... Elle est bien telle que vous me 
l'avez dépeinte, général... Les choses n'arri-
vent plus jusqu'à son cerveau "d'en passant 
au travers des brunies qui les défigurent... 
Elle n'a plus la notion exacte de la vie... 
Elle va au hasard... Assurément, elle n'est 
pas folle... Mais elle est plus à plaindra 
qu'une folle et plus en danger surtout... 

— Nous la surveillerons... Nous la guéri-
rons... Ah ! je vous le jure, nous ferons tout 
pour qu'elle soit heureuse encore, plus tard, 
plus fard... 

Le préfet de police regarda Bénavant 
avec surprise : N 

— Je n'ai pas le bonheur de pouvoir voua 
rendre votre fille, général... 

— Que dites-vous ? 

(La suile à demAijjJ 
JULES MARÏ. 


